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Ainsi  quo  la  V'-n-tu  le  Crime  à  ses  degrés. 

Eac.'nk. 


CJiroinques  Canadiames  de  183-i. 


Par  F.  R.  A. 
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CnAl'TÏKE  I. 

^i*iga7ulagesfràjue!is  à  Québec,  en  1834  et  1835. — Troupp  de  voleurs 
orgvnUée. — Sttrct  du  cotiijt/M. —  I)émi.n:/i'\':  iniprudenies—Cécilid 
Connor. — Premiers  souj)ço/is. — Arrestation.—Procès.—Convictiofi. 

Pendant  l'été  de  1834,  et  surtout  après  la  cessation  du  Choléra,  ver^ 
TAutoMne  de  la  niûiue  année,  Québec  fut  un  fléau  non  moins  alarmant 
rpjo  colui  de  répidéaiio.  Des  vols,  des  assass'MalH,  des  l>ris  de  jnaiaou, 
des  profanations  et  dr.a  sacriloixes  se  fuccéilèrcnt  avec  une  inconcevable 
rapidité^  et  jetèrent  1  épouvante  dans  tous  lesran;:;s  de  la  so"iélé.  tlamai.-i 
crimes  et  briyrandages,  accompagnés  de  circonstauees  plus  atrocoa,  n'a- 
vaient été  cumniis  avec  plus  d'audace  et  d'impunité  au  mlilieu  d'une 
eociéto  compurafivomcnt   peu  nombreuse  et  provorbiaieniunt  morale. 

Ce  n'étaient  plus  le'^  espièfrleries  et  les  cscomotages  accoutumés  des 
liabitués  de  la  ];rison,  les  petits  larcins,  les  vols  d'habits  et  de  volailles, 
«Uj^gérés  par  misère,  ot  commis  a  la  sourdine  et  dans  l'obscurité.  C'étaient 
.des  attaques  a  main  armée  sur  les  routes  publi(jues,  d:in«  les  comptoirs, 
es  maisons  habitées  et  les  é;^^lises.  Kn  vain  la  Police  aviit  mis  sur  pied 
DUS  ses  coureurs,  les  auteurs  do  ces  criants  nombreux  échappaient  à  ses 
atteintes,  et  restaient  inconnus.  Elle  av.iit  arrêté  tmis  les  vieux  Seéleiat>^, 
que  to\ir-à-tour  elle  entasse  dans  lea  prisons  ou  renvoie  dans  les  champs; 
mais  pas  uuo  preuve,  });i.s  un  indice,  pas  une  présomption  ne  pouvait  faire 
espérer  une  conviction.  liCs  Huissiers,  les  Patrouilles,  les  Magi-^trats, 
tous  étaient  en  défaut.  La  promesse  de  fortea  sommes  n'avait  pas  même 
tenté  l'avidité  d'un  seul  complice. 

La  conspiration,  assurée  du  secret  et  enhardie  par  les  inutiles  démar- 
cIjcs  de  la  Police,  allait  toujours  sou  train,  et  tirait  bon  parti  des  ténèbres 
dont  elle  s'enveloppait,  et  de  l'épouvante  dont  elle  gla(,r:nt  les  citoyens. 
Presi^ue  chaque  jour  voyait  «le  nouveaux  attentats,  dont  les  journaux 
s'emparaient  avec  empressement  carnmc  d'une  bonne  fortime,  pour  capti- 
ver l'attention,  et  exciter  la  sens.'biHié  des  lecteurs  par  des  détails  bien 
horribles,  bien  atroces.  Il  était  clair  (jue  si  les  voleurs  de  profession 
avaient  part  à  ces  méfail.-.,  une  main  cachée  et  plus  habile  dirigeait  et 
payait   leurs   manoeuvres.     Le  complot,  quel  qu'il  fût,  avait  une  âm.\  un 


w 


chef,  supérieur  aux  f-c^'ïltîrat^  vulj^aire  pnr  son  énergie,  sa  prudence,  et  soi 
habileté.  Maison  le  trou'-cr  ?  C'était  l'éni,u;nie,  K^  mot  du  secret.  Ti  fallai 
découvrir  le  coupable  le  livrer  à  la  justice,  et  Québec  eût  été  délivré  d'ui 
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Cet  ^tat  do  cboses  rd  pnilonjije.i  jusqu'au  printemps  de  1835,  isans 
qu'un  seul  coupable  fflt  été  découvert  ;  et  ui;i1ut<'  les  pn'iviutions  des  ci- 
toyens toujours  .<uv  l'iderte  et  bi(  ri  armés,  dfs  niillii'rs  dti  luais  tombèrent 
entre  la  posscssiou  de  cette  bande  andacieu^io.  ITeureuseni'^nt  que  1(î 
règne  du  crime  u'est,  pas  de  longue  durée  !  l'honieic  coup;d)le  n'a  pas 
d'impunité  ;\  espérer  !  Tût  nu  tard  .son  propre  avenglement  le  trabit  et  le 
livre  pieds  et  poingn  liés  à  la  justice  do  Dieu  et  de  lIomm''s. 

Un  dernier  attentat  vient  metire  le  comble  à  tous  les  niitre.s,  et  rani- 
mer les  reclierebe-i  de  la  Foliée  lécouragée.  Fendant  la  nuit  du  neuf  au 
dix  Février,  (183.'),)  des  scélérates  s'introdroduisont,  en  fesant  {"ractiou 
dans  la  Cliipi.;lle  do  la  Congrv'g.ition  de  N'otre  Dune  de  Québec,  violent 
cet  asile  consacré  au  culte  de  la  vierge,  et  eu  enlùvc  nt  les  lampc-i,  les  oban- 
deliers,  l(;.s  candélabres,  les  va.ses  sacrés,  le  tout  d'argent  massif  et  de  la 
valeur  d'cuvirou  cent  euiquaute  ou  deux  cent  louis  courant. 

Un  crime  si  énorme  indigne  et  soulève  tout  le  monde  ;  nuiis  cette 
fois  encore  il  s'écoule  quelques  temps  sans  qu'on  pui.ssc  toud.)(;r  sur  la 
trace  des  coupables  ;  du  vagues  sonpçoii.s  viennent  seul  emb.-irrasser  de 
leurs  contrndietious  les  recherelies  de  La  Police,  l'n  mois,  deux  m<»ls,  trois 
mois  s'écouîeut,  et  rien  ne  transpire  encore,  nonub&t..iut  les  quatre  coûts 
dollars  ofTorts  au  déiiunciater.r. 

Mais  les  coupables  ne  pouvaieut  rester  longtemps  tranqtxille-;;  et  im- 
punis! p]ux-mêa!(>s,  ils  prentient  soin  d'éventer  le  secret,  lis  font  des 
déniarclics  inipiaidentes,  se  bâte  de  tirer  par li  de  leur  argent,  le  promènent 
do  (^acbec  à  LJror.gbton  pour  le  t'.iin^  fondre,  et  ne  songent  plus  à  se 
caclior.     Leur  propre  sé'-uiiié  les  aveugle  et  ils  toui.bent  dans  le  piège. 

Une  vieille  Fcrvanto  irlandaise,  du  nom  de  Cécilia  Connor.  âgé  (Fon- 
vlrou  (piirauteans  et  presqu'imbécilo.  dciuonrait  au  Town.diipde  Brougb- 
tou  situé  il  unedisf.iuc.'.  de  j-lus  do  50  îidiies  do  Québec,  chez  le  nommé 
JSbu'ris,  allié  de  l'un  des  conspirateurs.  Cette  leniuje  s'étonne  des  allées 
et  venues  de  gens  rétirés  chez  son  Maître,  se  pcrsuado  qu'il  se  pa.sse  quel- 
que cbose  d'étrang(î,  épie,  écouto;  <juestionno,  et  comme  éclairée  d'un 
préseutiuicnt  surnaturel,  devine  et  devine  juste.  Elle  se  lève,  pen- 
dant une  froide  nuit  d'hiver,  mivelie  plus  de  trois  milles  dans  l'obscu- 
rité, ayant  de  1 1  neige  jusqu  aux  genoux,  se  déîige  dans  la  foret  vers  une 
petite  lumière  qui  vacille  au  loin,  en  suivant  les  traces  des  raquet- 
tes, et  arri.ée  à  deux  j)ortées  de  fusil  d'une  petite  cabane  à  sucre,  s'arrête 
et  se  cache  en  espion  derrière  un  tronc  d'arbre.  0  !  curiosité,  que  tu  os 
impérieuse,  (jue  tu  est  opiuiiUre  !  ('ontr;iriée,  excitée,  tu  dégénères  en 
liéroïsuie  !     l.'n  honim-'.  d'euviron  six  pieds,  monté  sur  des  raquettes,  ot 
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arini'  d'un  gros  hfiton  ncueus,  po  tient  iMï  ivontiDelIe  ù  qurlqnos  paa  dr  1<^ 
oabiiiic.  1!  a  ordro  (ras^onurior  ijuic  nfjiio  (  ti  ;i|'|ivnc1u  ra.  (^ei  Imiiuiuc, 
l:i  vieille  Servante  le  roconniùt;  c'o-it  It;  bc'iu-rrt'rc  dt  !<(i!i  ^I-iitiv,  Mirivé 
dernièrciuent  do  Québec.  J^n  porte  de  lu  c;ib:iiic  est  ciitr'ouvorto,  oii'ila 
lueur  d'un  brasier  imnicns.;  qui  l;i  rr!ii|!it,  elle  ap{)er«;oit  truin  houiuies, 
qui  seuibleiit  de  loin  c<uiinie  des  s  d;un:;nàrcs  SiU  niilieu  dos  fliiuniios. 
L'un  d'cuN:  ti*  nt  ;i  l.'i  DUiiu  l.i  fitrure  d'nvu-  Virri-e  d'ilruoïU,  et  In  nioulro 
sises  deux  eompîignoii?,  (|ui  la  rejv.ivdeir  d'iui  ail  avide,  en  tordîint  avec 
effort  de.-;  brîu  elicis  de  c:uidel;!lu?.  A  ei  ;io  vue  l:i  vifil'.o  fiunuje  tressaille 
de  jt.ic.  se  jifnehi'.  f^ans  re-pircr,  et  }irét,e  une  oroiih^  ijttentivo,  l->r.->qu';ui 
milieu  de  ectie  ob-curité  sileueiiait^e  ees  luot.^  lui  arrivent. — 

*'  Far  lo  diable  !  \"(iici  une  VliT;!»-  Vùi-u  eliîj.^te  ot  l'ien  pure:  elle 
donnera  de  b<>nw' écu.^.  I';iuvre  [..rfiic  Vicvijc  !  d'uni;  cbapello  cdlc  va 
ptiisser  da'>  bien  de  luuuvids  livux,  îr.r.-^qu'elK;  f-i-ra  monnaie!" 

Et  riiMinuc  'jiîi  pu'lait  ;unsi  '"^n  rr.nipil  !''«!  m.'Mubres,  el  L^s  j'^ta  dans 
un  eveii.set  aident.  ('"1"  hfii:i;!i.>.  vt:Mt  un  nnrcliand  iK'boisdc  Qm5bec,ot. 
s'tippelait  Charles  Oamuray.  ('■''■) 

Li;s  deux  autres  étaient  Xorris.  iVT'iître  d'^  l.i  vit  iii!.'  servo!ite,et  Knox 
?ou  serviteur.  I<'hnnune  qui  lésait  la.  sentinelle  était  (.ieiir<>'<ï  WîWerwnvth 
le  beau-tVère  de  >,orri.-^.  L:i  vieille  femiue  en  avait  a-J.se/  vu  et  entendu  ;  et 
tout  eueliaulé"  de  S!<  déer-uverio.elle  -'en  retourna  proniptement  .iu  ioiri.", 
sans  avoir  ét>'  app'M'çue.  Qui  lui  nv:;it  donné  l'idée,  la  frice.  eilo 
canr>i,i!;c  d'ta)tk\:prendre  et'tte  marche  pt^nible,  »>.t  de  l>raver  la  mort,  i^i  «'lie 
cùi;  été  découverte  ?  la  pn)vidonce  sans  (l(<utc  (|uise  servd^'  de  ee  l'aiblo- 
iustriimeni  pour  eontondre  des  seélératK.  qui  se  jouaient  de  la  popula  iou 
entière  de  toute  une  (Jité  !  Ily  :i  lu  t|aelque  ehosu  qui  n'est  pas  dan.'^  l'odre 
ordinaire. 

Le'^  (jiiatreB  hommes  revinrent,  de  bon  mutin  do  leur  excursioii.  et  la 
servante,  eu  Ituir  ouvr.-tnt  la  poi'te.  s'étanr  appev(,'ue  que  Knox,  iei-irviteur, 
était  ivro,  le  J'oudla  dès  qu'il  uit  cndornii,  luioideva  "u  petit  K;cp'.!V  d'ar- 
gent qu'il  avait  volé  à  ses  niaîtres,  et  lu  cacha  dans  goa  i^oiu  pendant  plu- 
sieurs jourfs.  IK'h'  que  Cambvayet  Waterworth  furent  partis  pour  Québec, 
elle  se  reufîi  t  ehey,  ]c  .M  ag'ihî  rat  du  lieu,  v  iM . 1 1  ail.  )  pour  déposer  de  ce  qu'elle 
avLÙt  vu,  et  remit  entre  .st.>î  luaius  le  scepfre  d'argent  trinivé  sur  Knox. 

La  p<iiice  de  (Québec  est  informée  de  ce  fait,  et  enfin  Charles  Cam- 
bray  et  Geor-re  ^\^uerworth,  deux  etunuicrçant  de  bois  bien  connus  et 
joui.iisa'it  d'un  excellent  charaetùre  parmi  leur.sconeiioyens,  sont  arrêté.^  et 
mis  e.i  pripon  comme  .soupçonnés  de  j)lusieurs  crimes  capitaux,  au  grand 
étonnoment  de  Québoe  indij^i:»;.  ihuit-;  l'intervalle  on  fait  d<\s  re- 
cherches minutieuses  dan.s  la  demeure  occupée  par  les  deux  prév^'nu^.  et 
l'on  y  trouve,  entre  autres  elî'ets,  un  télescope  et  deg  euillùres  d'argent, 
supposé;:!  uvoir  été  volés  récemment.     De  ce  jour  le  voile  qui  couvrait  ce 


C)  Note  ;— Ce  nom  do  Cam'oraj  ost  un  liseiiiîonj-tn;;. 


oouipiot  itiifjue  est  rlécliiré,  et  los  Janix  iji'.'teiius  et  IniM  coJiip'iccs  soiil 
nocui-cH  (le  {lUu^^icvirs  crimes  l'noriucs.  C'est  a  une  pauvre  fi  imiie  quo  lu 
HocJétti  de  Québec  doit  d'uNoir  {-[ô  déiivré(;  des  déprédation  «rane  bandtî 
de  .'■célérats  orL'ani.*éo,  d'autant  ],ilu»  dunf!;éfeux  que  Iruv  rang  et  loar  ca- 
ractère les  uiettaieut  plus  KÙrcmcnt^i  l'abri  du  rfoapçfui  ! 


Dans  ]c  rnoi,-}  do  Sepiciobrc,  (18>r),>  Cambray,  accu;=é  d'un  vol  avec 
effractidn  ootninis  eliez  M.  l'arko,  (j  licioit  l'cconnuîtic  lii  Téle.sc'opo  trou- 
vé chez  lo  prévenu,  et  datia  le  moisi  do  Mars  suivant.  [183G,J  accusé 
encore  du  meurtre  borrible  commis  à  l^obinière  ,surla  personne  du  Capi- 
taine Sivrac,  écbappo  à  toute.«  les  (.'oadaninatiourt  par  le  défaut  di!  Drcuve^i 
Kufilsantes,  par  riiabilité  de  son  Avocat,  et  surtout  par  les  ti'uioignagcs 
officieux  de  quelijuos-uus  de  ses  complices  que  la  lui  lui  permet  d'interro- 
ger, et  qui  viennent  au  besoin  prouver  âi.ts  a/ibi.  Le  Procureur  Général 
n'oHe  risquer  une  troisi.~'ine  aceM.-,i!t.ion  îiour  le  vol  ri-ierilèfn^  de  la  (yOn}:;,ré- 
gation,  persuadé  que  le  temps  lui  procurera  indubilat^lement  des  preuves 
plus  incoûtc-5table  que  celle  i'ournica  par  Cécilia  Conuor.  C'est  pourquoi 
à  la  clôture  du  Terme  Criminel  de  iSIars.  (18u(.>.)  Cambray  et  Watcr- 
worth  .sont  mi.s  en  liberté,  sur  la  foi  de  leurs  caufions.  Dans  le  mois 
d'Août  suivant,  de  nouveaux  :^oupçons  tonibent  ï^uv  eux  pour  uu  vol  de 
bois  de  construction,  et  ils  ,Mint  de  nouveau  incarcérés.  Dansje  moi. s  do 
Septembre,  la  presse  des  ailaires  r^ayaiit  pas  permis  d'ini.-truire  le  procès 
de  la  Congrégation.  p;ir  un  esprit  de  verii.c'O,  une  l'aiblc^se,  une  contradic- 
tion inexplicable  dans  un  homme  li'un  car.etcre  éner^nque  et  dt.Uermiué, 
si  Pon  ne  devait  l'attribuei-  à  i'avcug'eme.nt  in.séparû})le  du  crime  et  à  des 
circou.-5tances  qu'on  e\'pli(juera  ci-;.q>rès.  Cand,)ray  oifre  à  l'Oflieii^r  do  la 
Couronne  de  se  rendre  témoin  du  lîoi,  et  de  donner,  à  de  certaines  con- 
ditions, tous  les  détails  des  crime.-;  dont  on  les  accuse,  lui  et  ses  complices. 
Le  bruit  en  vient  à  VVaterwortb,  son  aivsocié,  qui,  n'ayant  a  choisir  qu'en- 
tre la  mort  et  utu:  trahison,  choisit  la  tr;ibii-on,  e1  ofïVe  au^si  lui  de  tout 
révéler  ?-i«s  autres  conditiitns  (pie  celé  que  loi  lui  accorde,  l'esj)oi.'du 
pardon  et  de  la  liberté  après  la  conviction  de9  coupables.  Son  offre  est 
accepté,  et  les  accusés  demeurent  en  prison  jus({u\ui  n)ois  de  Mnrs  1837, 
quand  dos  accus;! lions  cajii taies,  (un  vol  avec  effraction  cliez  3Iadame 
Montgomery  et  le  vol  sacrilèg"c  de  la  Cnn^rén-ation.)  amènent  de.^  révéla- 
tions affreus'cs  données  par  VV^aterworth,  et  fiualement  la  conviction  de 
Cambray,  do  Matthieu,  et  de  Gagnon, 


Jamai.H  procès  n'aA'ait  produit^dans  le  public  autant  de  sensation  que 
le  leur,  tant  à  cause  delà  triste  célébrité  des  prévenus,  qu'a  cause  de  la 
grandeur  des  ort'enc'.\s.  La  Cour  a  étéconstairimcnt  mnq^lie  de  monde 
durant  tous  le  Terme  de  Murs,  [1837],  et  les  détails  dec!  procès  ont 
rempli  les  colonnes  de  tous  les  journeùux.  Aux  l'itts  nombreux  et  intéres- 
«ans  éclaircisdans  le  cours  do  ses  procédures  viennent  se  joindre  :\  présent 
ies  révélations  plus  extiaordiuaires  encore  du  témoin-compiice^  et  des  con- 
iacjiaés.  U'.squellei?  ont  strvi  de  matériaux  à  ce?  mémoires. 


CHAPITRE    II. 


Vu<du  Colle  pouti  i'Rnèlation  de.  Wuterworfh. — Portrait  ft  dtrac' 
tére  de.  W. — Première  entrevue  de  W .  tùdf  Cambray — IJéie  eX" 
pédilion.  —  Une  espièglerie. — 

L'iiistoiro  ne  pourrait  «^t.n:' (pi'tirio  loctiiro  propre  i\  flétrir  l'ininj^ina- 
liou  et  a  iriflpii-fr  itiiitilciuiMit  du  ilt';j:oût  ot  «ic  l'horn-ur,  s,i  elle  n'étiiit 
ëoritû  dans  un  but,  p!iil-;iitropir(Ufi,  (;i.'lai  d'oxcitrr  lit  Hvuip-uliio  du  Lvi^îs- 
lî'teur  Ch  faveur  do  la  mii-^orablc  condition  do  rhonum:,  quo  dos  pns.sion8 
violentes  et  lo  vice  des  lois  ont  cf»ndt!it  par  degrés  dan.s  l'abûne  du  vioe. 
Notr*.'  objet  u'o.Ht  p'is  .simplcniont  de  sntisiairn  la.  curio.-iito  pur  lo  ruoit 
d'Hventuroi-  extraordinaires,  luni.s  bien  d'appeler  l'iitfvMitioti  du  Ltî<^is]a- 
teuraux  inisèreH  et  aux  srmftVances  de  l'huniaiùté,  oouiino  do  soulever  dos 
questions  do  luoralc  pub!i(jue. 

On  peut  .S"  livrer  a  toute  son  Indiji^natio:)  ùla  pnnn'ùre  nouvelle  d'un 
attentat,  couunis  v-vf  audace,  sur  les  droits  de  la  Hociété,  et  loin  de  uou.s, 
l'idée  de  nous  laire  ''..ooioaiste  def<  f^célécaty,  QuM^t*  .siMcnt  puni.s,  (uiand 
ils  sout  couptthles;  unis  ((ue  du  nioin.s  l'ofiet  de^i  loi;-)  ne  soit  pasd'uiioiDon- 
ter  leurs  noud."  et  d<'  leur  rd  Ik;  le  vice  ne\  r^s.sairo.  Quand  vous  deuuui- 
doz  à  ce  eriuiiiiol,  dont  ro  {)arle  qu'avec  borreur,  Ibistoire  do  sa  vio,  il 
voUH  réponii  :  *'  La  t;.".st'rf',  noe  Jaiblesso,  un  écart  d'un  n'.onicnt  me  port/^ 
à  dérober  un  pain,  ht.  mécliant  bahit  ;  îa  justice  n'cuiparu  de  moi,  elle  me 
jeta  parniis  de  vleut  délinquans  qui  vue  corrompinnfc ;  elle  me  flétrit  d'un 
>!uppliee  ])ublic,  et  de  ..c  jour  diffaïué,  repou.s.sé  do  tou.*",  il  m'a  fallu  vivre 
de  criraé.s.  "  Im  quand  coi  botK.j  ''  arris'c  à  urand  pas  i\  la  (in  do  •^a  carriè- 
re, c'cfit-ii-diro  à.  In.  potence,  quand  11  est  on  présence  do  la  tiiort.  qu'il 
rentre  en  lui-mêmo,  qu  il  appijnd  toute  sa  sensibilité  d'homme,  dcscenàni: 
dans  son  cachot,  voyez-le  no  tordre,  gémir, pviiv  surdon  nii.-érable grabat 
déplorer  ses  crimes,  invo luez  la  uiiséri.soide  de  JJieu  au  moment  ou  celle 
des  hommes  lui  est  pour  toujcmrs  retirée,  et  alors,  ai  vou^j  le  pouvez,  coui~ 
tcmplea  ce  ppeetaclo  d'un  œil  sec  ! 

Peu  d'^  .sociétés,  eu  égard  au  nombre  de  la  population,  comptent  autant 
do  criminels  que  la  nôtre.  Tl  faut  attribuer  ces  progrès  "^ii'rayans  du  vice  A 
des  causes  souvent  indiquée.-,  aux  impcrrcctionsdu  cod'3  pén;d,  dont  la  sévé- 
rité est  un  fra^e  certain  d'impunité,  à  l'usage  des  peines  atHic;tive.s  et  flétris- 
santes, au  système  pernicieux  des  prisons,  au  manque  de  maisons  de  réi'a^t 
pour  occuper  les  vagabonds,  et  de  pénît'.'ntiaire,s  pourréibrmer  iescondam- 
••  né.s. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  quand  un  homme  a  le  malheur  de 
tomber  dans  nos  prisons,  il  est  perdu  :  il  n'y  a  plus  pour  lui  de  bai-riôra 
du  premier  au  dernier  pas  ;  lo  chemin  du  vice  lui  est  aplani  d'un  seul 
coup  ;  les  plus  heureuses  dispositions  ne  peuvent  le  sauver  de  l'influeuco 
de  l'air  corrompu  ((u":l  respire. 

Voila  pcurquoi  nous  avons  dit  que  l'histoire  des  crimes  peut  être  une 
t(5che   phiigntropique,  si  elle  a  pour  objet  d'appeler  lattention  du  hi^^ 


fi 


iatcur  îvux  m:iîhour.'-  et  aux  dan<;crs(]u  d«'butaTit  dan3  !e  S(inti(.;r  du  viec. 
C'est  <l:ui.s  cetie  vue  que  nous  avons  pri.-s  bi  peitjc  <lo  n'(li<^;er  ces  iiu'njoi- 
res.  Nous  tioua  ;iv<jui)a.«  iiiHiiiiuoiit  au-dcsiou-s  ùo  noire  tâche,  «■juand  à  sa 
partie  morale  cl  polit.iijuo;  iiinis  .si  p;ir  l'exposition  dos  faits  nous  rcui^siri- 
8ons  à  i'airo  bentir  le  vice  radical  de  nos  lo'.a  criniinelicis,  nous  en  aurons 
faits  assez  pour  mériter  dt;  riudulgouooyur  le  reste. 

*'  Oui." — dit  Waterwnrth,  '*  je  désire  donn(îr  toute  riiistoire  de  ncs 
cviniRs;  car  je  voi^i  à-pr6;cnt  oii  cette  vie  ni'.mr-iit.  c(niiluit,  et  je  Y(.;ux 
l'abandonner.  Je  dois  à  la  société  que  j'ai  si  cruclleuient  otlemiée  uue 
répar.'ition.  en  l'instruis.int  des  décuilsdc  ce  complot.  Joue  dirai  pasua 
mot  qui  ne  si>ir  la  vérité,  et,  s'il  le  faut,  je  n'omettrai  pa?  une  circonstance. 
Aprr's  cela,  j'attcnd.-!  quitter  ce  p-;y.«  pour  toujotirs  :  aussi  l.'iia  mesjnursn'y 
seraient  pas  eu  .silreté.  (Test  avec  n  gn.'t  sans  doute  que  j  ai  dép<isé  couvre 
de»  hoiimies  au."i:(pi('is  je  tenai,s  par  les  lien.s  de  l'amitié,  par  un  funeste 
attaclienieut,  mais  nous  étions  lié.s  pour  le  crime,  et  la  conscience,  qui 
parle  tôt  >>n  tard,  <lé<:age  de  ces  coupablo  scriuens.  Moi  menu:,  j'ai  peine 
a  me  vendre  eompt'^  des  événements  rapides  et  extraordinaires  qui 
viennent  de  ae  pa.-.S(r,  dcpui.s  notre  preniiC-re  otïcnce  jusqu'à  ce  jour. 
C'e.«t  peur  moi  coujuieuu  H)n«ic,  une  fataliié,  l'acompUbsenuMit  d'une 
malédiction.  Je  ne  sai,s  quel  cli;irme  iu"a  entraîné  dans  citte  périlleuse 
carrier;.,  i\i  quelle  main  m  y  a  pons.sé  si  loin.  Sans  doute,  il  y  a  une  fatU' 
l'ité  qui  préside  à  nos  actions,  car  jamais  je  n'avais  eu  auparavant  lidée 
des  crimes  duui  j'ai  prisprart.  Tnu;.  s'est  Dût,  en  un  mumeut,  et  sans  quo 
j'aie  eu  le  tenips  d'y  penser.  A  peine  aujourd'Jiui  puis-je  revenir  do  mou 
étonnement,  au  sortir  de  ci.it  aveuglement  étrani.'e.  Hélas  !  je  ne  sais  quel 
pnuv(nr  mon  companion,  [Cambray,]  avait  aci{ui&  sur  moi  ;  mais  il  est 
certain  ([ue  j'aurais  fiit  lt)ut  ce  <|u"il  aurait  voulu."' 

*'  Comment!  il  av.utdoue  beaucoup  d'iuflueuee  ^ar  vous  ? 

"  De  rintluençe!  !.:h!  plus  qu'il  n'est  possible  de  Tima^incr.  J'avai;» 
pour  lui  le  plusfraïul  aMaciici-M.Mil  ;  je  l'armais  pluS('|u'un  pi"^re,  plus  qu'uu 
IVcre.  plus  qu'il  ne  me  sera  po.ssible  d'aiau  r  une  personne  ;  j'.-mraistout 
lait  pour  lui,  tellement  que  je  ne  puis  m'emnècher  de  croire  que  j"étai,>» 
sou.s  rinfluenee  do  quehjues  charme,  lîe  (pielque  pouvoir  majiiijue.  Chaque 
foi.s  qu'il  a  été  arrêté,  j'ai  couru  meliver  moi-même  entre  les  maius  de  la 
Police,  ré.'^otu  de  pirtager son  sort.  Mucore aujourd'hui  que  ma  di^pcsi- 
tiou  le  t'ait  condamner  a  nn.'rt,  car  sur  )uon  iornuMil  j  étais  obligé  de  dire 
la  vérité,  si  l'on  veut  conunuer  sa  .sentence,  je  consens  <{u'ou  uu)  déporte 
pour  vingt  ans  dans  la  région  la.  jilus  sauvage  du  monde.  " 

Lecomjiliee  révélateur  prononces  ces  dernières  parole?  arec  l'accent 
dp. la  douleur,  et  ses  yeux  se  rciupH.ssent  de  larmes.  11  demeure  silencieux 
piitolant    quel<;ucs    minutes,    l'esprit   bvmrrelé  en  apparente  de  hideuses 

rémiuisijeusos  ci  de  violentes  commotions. 

Oeorge  Waterworth  i  -t  âf>;é  au  plus  de  trente  ans,  grand  d'environ 
«XwpitJs,   bieu  fait  et  bleu  proportioûoé  dan.s  sa  tailles.     li  n'a  pomt  1* 
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iiiiuo  rcpoussnnto  quo  l'on  prC-tc  (rordinulrc  aux  gens  de  sa  liasse  ; 
au  contraire,  il  a  presque  \in  extérieur  avantageux  et  une  belle  tèto.  Il  a 
les  clicvoux  bloiuls,  les  traits  ai=!se:^,  réguliers,  les  mouvements  un  peu  ra- 
pides ;  fsou  reprard  est  fixe  et  cxccssivenierit  dui',  son  air  intoliitrent  (juciquc 
froid,  sa  bouche  très  laru;o,  et  stsjoucfi  tort  haute;-»,  l^âle.  rêveur,  mélan- 
colique, il  annonce  un  honnne  brisé  par  de  violentes  secousses,  soumis  tV 
de  rude.'J  épreuves.  Sa  fieiure  n"e:st  pas  dosîijxréuble  quand  elle  est  en 
repos,  mai,>i  quand  il  parle  il  se  fiiitduns  >u  physiononii'Mine  C(uitradiction 
convulslvc  qui  lui  donne  une;  (expression'  reburantc,  rx  qui  j)rovieni  en 
partie  d'un  enipeelieujent  qu'il  y  a  dans  la  parole.  Il  s'exprime  avec  pré- 
cision, clarté  et  élégance,  car  il  est  passablement  instruit.  Jl  pîirait  doué 
d'une  mémoire  pr(i<li,t{icuse.  D  après  son  propre  aveux  nous  doutons  qu'il 
soit  courageux  et  déterminé;  au  contraire,  il  nous  seuible  (ju'ii  soit  facile 
de  le  conduire  et  de  l'influencor.  Tl  ne  manque  pas  de  tact  et  d  observation, 
car  il  trace'bion  le  caractère  de  r;cs  oomplices.  l!  se  dit  «croyant,  toujours 
est-il  certain  qu'il  est  fataliste  comme  le  sont  pres(jue  tous  les  grands 
Rcélérats.  Il  ne  porte  point  la  livrée  ordinaire  du  vice  et  de  la  mi.sère, 
il  est  même  passablement  bien  mis.         .   • 

*'  Certes,  l'heure  avance,"  observe  tout-à-coup  Watei-worth,  sortant 
de  sa  rêverie  et  tirant  une  fort  montre  d'argent.  "  Cotte  montre," 
ajoute,"  est  tout  ce  qu'il  nie  reste  de  ce  cmimerce-Ià  !  mais  a  rrcuvre 
.«=1  vous  être  prêt  à  mécouter.  je  le  suis  à  tous  vous  révéler,"  i'î^t  il  com- 
Micuce  son  récit, 

'•  flie  suî.>=!  natif  du  Comté  de  '■^'  '^  -^^  en  Irlande,  et  mes  parens  sont 
originaires  de  Tiiverpool;  j'émigrai  en  Canada  avec  toute  ma  famille,  il  y 
û  quatorze  ans,  et  jo  vins  demeurer  avec,  mon  père  sur  ime  f(>rme  .«située 
ji^ur  lo  chemin  de  la  Petite- llivière  u  deti.'?  mii'os  de  Québec,  d'où  nous 
partîmes  quelques  années  .après  pour  aller  nous  établir  dans  le  Townsbip 
de  Broughton.  Je  suis  passablement  instruit,  ct'j'ai  fréquentée  constam- 
ment l(îs  écoles  jusqu'à  l'âge  de  treize  ans.  J'ai  à  présent  vingt-neuf  an» 
accomplis.  Quels  que  soient  les  crimes  qu'on  pui-<S(>  aujourd'hui  me 
reprocher  et  que  j'avoue  moi-ménie,  je  déchire  (pie  dans  nui  jeunesse  jo 
n'ai  jamais  s..nti  d'inclination  à  vohr,  et  qu'avant  l'année  1832  je  ne 
m'étais  jamais  rend^ coupable  d'une  offense  de  ce  genre.  Lorsque  j'étaig 
enfaîit.  mes  dispositions  étaient  telles  qu'on  me  citait  pour  modèles  k  mcrt 
vîompanions.  llélas  !  j'ai  bien  changé  ihqiuis,  grâce  à  un  concours  de  cir- 
constances, dont  je  ne  sais  trop  si  j'ai  ét,é  le  maître  1" 

"  Dans  l'Eté  de  18.^3,  il  m'arriva  de  venir  à  Québec  pour  y  con- 
duire du  bois  de  sciage,  appartenant  :\  un  marchand  di'  Québec.  Comme 
j'étais  dans  le  Port,  un  houjine  d'assez  bonne  apparence!  sauf.e  de  tei  ..■  sur 
mon  Cnjeu,  et  m'accohtant  bru.si|ueme>it, — "  (iareon,"  me  dit-il,  tu  n» 
là  d'assez  beau  bois;  vite,  un  darginn  !  (juel  est  ton  prix?" — 

— "  Ce  bois  n'est  pas  à  vendre,  il  ne  m'appartient  pas,-  "  lui  dis-je," 

mon  bourgeois "' 
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"  Qu'ôBT-co  que  cei^  t'ait;  Tiens,  vent  le  moi  toujours;  porponno 
n'en  saura;  décide-toi,  c'est  du  comptant,  c'est  du  ta,s7t  ;  ç v  garnira  ta 
bourse,  et  tu  te  sauveras.  AU!  ça,  voyons,  je  te  donuorui  tuut  dupied. 
Hq  fais  pa>  l'enfant. 

i'  Oh  !  non,  je  ne  puis  me  résoudre. — " 

"Je  te  pouhaite,  mon  garçon,  que  ces  scrupules  se  passent,  car  tu 
auras  de  la  peine  à  te  tirer  d'affaire.'^.  ]']h  !  hmi,  puisque  tu  ne  veux 
point n»e  vendre  ce  bois-ci,  du  moins,  .si  tu  en  trouve,  amàio-le  moi,  je 
te  le  paierai  bien.  Envoie- nioi  au.-si  tes  amis.  Tu  ne  me  connais  pa.s; 
mon  nofn  est  Charles  Caïubray.  ]Mon  principal  commerce  de  boi.n  est 
au  J'aluLs  :  tu  m'y  trouV(  rub  en  tout  teujjis.  Maisi  ce  n'est  p;is  tout,  vimis 
un  peu  a  ter'o,  que  nous  laasiouà  conuaiisance,  eu  preumlle  puuch 
Cûseiublu," 

*'  J'acceptai  la  proposition,  A'oilù  la  première  entrevue  que  j'aie 
jamais  eu  avec  cet  homme.  Dès  ce  jour  je  lis  connais.xance  avec  lui,  et 
vous  saurez  le  reste.  En  effit  suivant  ses  instructions,  je  me  mis  à  la  re- 
cherciiy  de  }dM\^<)fi.>t  éganîs,  j'en  trouvai,  et  je  les  lui  ven(iis.  Bientôt  j'eus 
plus  d'ar;jient  <}ue  je  u'<^n  avais  possédé  de  ma  vie,  je  jugeai  le  commerce 
avuntigeu.\,  j'appris  aussi  la  nianière  de  taire  sortir  les  plançons  des 
bôaies.  Je  ne  fus  pas  longteaips  sans  conn  lître  îi  fonds  et  sans  ni'accoutu- 
naerà  pratiquer  sans  remords  le  luoratit'  UK.tior  d'éouaicur:  écu'ueur  est  le 
nom  qu'on  donne  à  ceux  qui  trouvent d.ms  le  J*ort,  m aintsaiticles  qui  ne 
sont  pas  perdus.  Je  ne  prévoyais  guère  ou  ce  premier  pas  me  condui- 
rait Il  faut  avouer  qu'on  a  en  Canada  d'étranges  nations  quant  à  lu 
pr>»priété  dos  bois;  c'est  un  pillage  que  ce  commerce.  Tel  homme,  réputé 
honiJbte  dans  tnutes  les  autres  transactiou  de  ki  vie,  a  une  conscience  de 
turc  quand  il  s'agit  d'un  plmiçm.'' 

"Quelque  temps  avant  la  clôture  de  l;r  navigation,  comme  je  me 
préparais  à  retourner  ù  lîroughton,  je  rencontrai  Cauibray,  (j[Ui  tue  dit 
UVec  son  air  iusiiiuante  et  persuasif: — 

"  Waterworth,  tu  est  un  brave  giirçon.  et  j'ai  besoin  de  toi.  Tiens 
je  sais   où   il   y  a  de  trùs  beau.>(   bois,  simlement  à  neuf  ou  dix  milles  de 

Québec.  Viens  avec  moi  ;  je  t'assuic  qu'il  y  n  là  un^on  ctnp  ix  faire 

Une  bdul  bonne  marée  de  nuit,  c'tst  un  prelit  clair." 

"  Nous  fîmes  l'expédition,  et  elle  fut  la  plus  heureuses.  Noos  em- 
menâmes  peur  dix  louis  de  bois  :  j"eus  dix  cbelins  pour  ma  part.  De 
retour  à  Québee,  Cau«bray  me  dit  : —  • 

■  "  George  je  sais  que  tu  est  etitelligent,  et  que  tu  peux  faire  quelque 
chose.  Keviens  de  bonne  heure  deHroughlon  le  printemps  prnch.iin,  et  je 
te  ferai  mon  associé:  tu  verras  quel  coinniercn  nous  ferons.  Mais  avatit 
ton  départ,  j'.ai  une  es|»iéglerie  à  te  propo.ser.  Il  nous  fiudra,  tu  sais, 
pour  notre    trufip  uue  ecu//<fc'Mi(?,  une  bouue  chalum)e,  légère  comme  uuo 
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«phtire.     Norris  ton  benu  frère,  a  bit^n  le  bijou  <r«'il  noM«  f<<it  ;  il  vendrait, 

^naiv  Cl-  sOit  (le-  ihix  sans  c.o^ci.'deH je  pariais  doiic  d'eSj'fèj^U'.rie,  tu 

d«;vraiii  la  lui  snnjfler,  celte  i  hiioirpe  1  — 

«'Comment!  Lui  f:iire  un    pareil  tour,  loi  qui   m'a  nourri  tout  l'Eté: 
Oh!  Ctt  ne  ."eiais  (lais  jiisje." 

«' Diubifsce  strait  du  moins  chat  itîible  ;  ça  iVmpôb'Mait  fr('C?/?n.<r>-, 
comm»^  tu  .-«i'.  Knfiii,  point  de  «•rtipuie>,  dunitH-mei  ta  m  un,  ce  >oir  j  irai 
moi  même  avec  toi:  prend  chez  Noi  ri-,  la  clef  du  cadtsnas  qui  relient  la 
chaloupe  an  qu.ii,  et  lu  la   verras  s'estjuiver.'' 

«  En  ♦-ff.'l  le  len  l^ni.iin  au  mitin  la  .;h.i'oupe  d  '  Norri<  était  en  hiver- 
nem^ni  a  .St.  lloch  dans  la  coir  de  Jil.uk  Jack  ;  mais  ce  n  était  pas  Norria 
qui  i'y  avait  iiiifeS," 

*<  Apiè> celte  farce  cflmme  no«<  rappe'ion*,  j'envîsaîj'a!  avec  défiince 
ia  per'^jit'olive  d'une  société  avec  un  homme  q  i'  me  f-^-U'l  voler  voyait 
avec  moi  et  fim-s.tit  par  me  voltr  ;  je  iui  dit  même  que  je  ne  croyais  pas 
accepl»:r  ses  offivs  de  m'associer  avec  Iim,  d  je  reclamai  ma  part  dan>  la 
chaluiipe.  Il  me  doona  cinq  lù  istres  p.ir  me  Irait»,  (notre  ^^n^e  en  valait 
au  mom!»  quaiant-;)  et  je  partis  pour  Biouglilon  assez  peu  sati-fait. 

"  A  eeite  époque  Camhray  paraissait  fai  e  de  bonnes  affnre*!,  avait 
beaucoup  d'ari>ent,  vivait  bien,  m  lis  régulièrement,  si  cp  nV>t  qu  il  n  fiait 
«xcessiveineiil  matinal  te  lendniialn  d'un  gros  vent,  »t  avait  un  furieux  pen- 
chant pour  les  baliiilles  de  coq>.  Il  ij'etail  pas  marie  et  d»  mourait  cil- z 
un  de  ses  ami».  Je  ne  croyais  pas  qu'il  eût  a'oisd-s  rappo<t-  inMinesavec 
les  haluiue*  de.s  Pii»ons  m  qu'il  s'occupa  à  auire  cdiose  qu'à  trouver  \ 
il  ne  fu^Ml  pas  encore  le  coniiuerce  on  grand  ;  mais  au«<si,  d  faut  le  dire, 
il  f  tait  un  terrible,  écumeur,  il  i/o.aw^  beaucoup  et  ssouvent.  Il  appelait 
ceta  ses  ckaitces. 

"  Je  n'aimain  pas  beaucoup  la  figure  des  gens  qu'il  employait  sur  «es 
cajeuï  :  c'étaient  de>  vagabonds  cpiM  ramassait  sur  les  Piam^'s,  tout  poss.^- 
dtis  d'un  terrible  p-ncliMii  à  t.rouv  r  gi»f>ts,  mouchoirs,  habit-,  euhu  tout 
ce  qu'il  pouvait  édijiser  daua  leur^  cbipaus,— ou&ous  leurs  Peejxktts, 


CH  A  TITRE     m. 

Cambuay  et  WATFi^woRTii  dfvenux  aamnés. —  Vorfrait  rt  carnctère 
de  Candjray — Comnient  on  peu  tonjo'ir%  gai://f'r  aux  niflts--' 
ComniPtce  sur  les  bois  — L*s  é'-umcurs  —  L^  partage  du  iion, 
—  Cand)ruy  se  Marte. — S'f  fumnie. —  Son  père. 

**  Je  passai  l'hiver  ch-z  mon  père  à  Brooghton,  et  je  revin»de  bonne 
heure  à  Québec  dans  le  printemps,  (1834-.)    Je  reviu  Caiiibray,  qui  mesnU 
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iicita  beaucoup  de  devenir  son  associé,  ce  à  quoi  je  me  déterminai  etifiu 
»vec  quelques  répugeance.  Il  m'annonça  qu'il  avait  loué  une  maison  à 
St.  Roch,  où  nous  irions  demeurer  ensemble  le  premitr  de  mai  II  m'ap- 
pril  auh>)i  qu'il  était  sur  le  point  de  se  marier  avec  une  jeune  fdie  canadien- 
ne, dont  il  me  dit  être  beaucoup  épris.'' 

"  Canibray  fosail  alors  quelque  bruit  parmi  les  gens  ùa  sa  classe  par 
son  faste,  ses,  dépenses  et  se*  nombreuses  eiitn.'prisfs.  On  s'étonnait  qu'un 
jeune  homme,  qui  venait  d'tntrer  dans  le  commerce,  eût  tant  d'argent  et 
parut  presque  naçer  dans  l'aisance.  Il  avait  beaucoup  d'amis  et  était  vu 
et  estimé  de   personnes  trôs  respectable." 

— "  Cambray  peut-ôtre  environ  de  mon  Age,  moins  grand,  mais  plus 
robuste  que  moi.  A  cette  époque  il  était  d'une  beauté  et  d'une  force  peu 
commune.  Une  belle  tête,  les  traits  réguliers,  un  cou  bien  fait,  de  largres 
épaules,  une  demarcbe  aisée  préviennent  d'abord  en  sa  laveur.  11  a  des 
manières  en;jao;eantKS,  l'esiiril  souple,  l.t  physionomie  presque  douce  et  pré- 
venante, qu'eu  il  n'a  intérêt  que  de'vous  «étltiire  et  de  vous  tromper; 
mais  quand  de  fortes  passions  l'agitent,  quand  il  lève  un  Ccinplot,  quand  il 
veur,  non  ()as  éviter,  mais  renverser  les  obstacles,  alors  le  masque  d'hypo- 
crisie qji  couvre  habituf-Uemen-t  sa  figure  tombe  et  vous  montre  un  phan- 
^tasfiie  efirayan»,  ;  son  œi!  étincelle  et  se  cave,  son  front  se  couvre  de  longs 
replis,  les  fibr^'s  de  sou  vivago  se  crispent,  battent  avec  violence  et  mi'na- 
cenl  de  se  rompre  ;  ses  lèvres  minces  deviennent  livides  et  treu)blantes, 
et  sa  boucht^  à  demi  ouverte  et  tiraillée  convulsivemet.t  et  tour  à  tour  d'un 
côté  et  de  I  autre,  laisse  entrevoir  un  aiîreux  grincement  de  dents.  Sa 
belle  et  large  figure,  molle  et  é|)anoMie  dans  le  repo^.,  ainsi  décomposée  pur 
la  passion,  agitée,  tiraillée  par  des  nerfs  de  fer,  iemble  un  squelette  dé- 
charné, sorti  delà  tombe,  se  gli-sant,  la  fureur  di>ns*ràine,  le  long  d'un 
niur  glace,  cheminant  à  petit  pas  dans  les  ténèbres  vers  une  ulcove  mys- 
térieuse, là,  où  dans  ie  plus  heureus  temps  il  buvait  à  !a  coupe  du  bonheur, 
là  où  repose  dans  les  bras  de  la  volupté  le  tâche  qui  le  poignaida  et  qui 
viole  sa  couche,  là  où  il  vient  faire  sonner  à  l'oreille  de  son  assassin  des 
paroles  de  sang,  et  le  mordre  à  la  gorge  jusqu'à  la  mort.  Cette  peinture 
paraîtra  peut-ôire  chargée  à  ceux  (pii  ii'out  point  vu  cette  hoinine  violent 
dans  les  accès  de  sa  rage,  à  ceux  qui  l'on  point  vu  méditer  un  Complot,  à 
ceux  qui  ne  l'on  point  vu  dans  resécution  d'un  crim«  à  la  tueur  vacil- 
lante d'un  fanal  sourd,  à  ceux  qui  n'on  point  comme  moi  souti-nu  le  coup 
d'oîil  poignardant  dont  il  m'a  fixé  de  la  barre  des  criminels,  au  moment  où 
j'ai  été  amené  devant  la  (^our  pour  déposer  contre  lui.  X'^ous  le  verrez 
dans  son  cachot,  daiis  t'a^ûnie  de  la  raj>e,  du  désappointement  et  de  l'incer- 
titude,  et  vous  jugerez  si  <et  homme  a  des  pastàor.s  (rtdu  caractère,  et  si 
sa  jihy.iiodomie  en  est  le  Hdèîe  miroir,  quand  il  n'a  pa^  intérêt  dt  e  d  gui- 
ser.  Mais  la  plus  foi  te,  presque  l.i  seul  passion  de  cet  iiomme,  celle  qui  le 
iuaitrise,  et  d'apiès  la(|ue!le  toute*  ses  autres  passions  sont  modéle.es,  le 
levier  puissant  qui  donne  riiiipulsion  à  son  organisation  ènergi(pie,  <:'est 
l'amour  du  gain,  le  désir  d'avoir,  la  convoitise,  l'ambitions  des  richesses  ;  et 
h  fonds  de  son  caractère,  résultat  infailibre  de  cette  active  propcntilé,  c'est 
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c^est  l'iiipocrisie,  l'art  de  feindre  et  de  stM'iiire.  (Quelques»  autres  j)arlicu!a- 
riies  qdi  !h  distitiwncnt,  sont  sa  ■dextérité  dans  lc>  fotirs  de  passM-passe,  son 
humeur  jovi;d»',  .>on  biliil  étoi!rdi«.*:iiit,  sdti  (no  iii^pt  i  ieuK,  son  inntiqiie 
Hb^olii  de  ^en^ibi!ilé,  sa  forte  de  terminal  ion  et  >on  inùbritnlable  ctniiagti. 
II  y  aurait  presque  qiip|(|ii«  (  liose  de  noble  dans  son  caractère,  s'ii  n'était 
hypocrite,  car  iJ  prt''fèr«  d't.rdinairp  s'cNsaytr  dans  de  orandes  el  bazar 
deu.ses  entreprises.  Mais  j'a  voue  que  j»  ne  p\iis  j'as  pu  parler  sans  prejo^jé» 
car  j'ai  loujours  troiiré  eu  lui  un  hoiunie  qui  me  facinait.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ce.  soit  un  coinposc  de  tous  les  vices  bas  et  honteux  que  Ton 
trouve  dans  les  scélérats  vultrairos  :  au  (.oiitraire.  ses  inaMirs  sont  loin  d'ôtre 
dissolues,  et  de  ma  vie  je  no  Pai   jamais  vu  ivre." 

"  Il  avait  'in  fort  pencl/ant  poi»r  Itsjeux  de  hasard  et  d'adre*se,  et  il 
exerçait  impitoyablement  sa  science  d'esc.iinota;;e  et  de  magie  blanches  iïur 
les  dupes  el  les  gonccs  de  tout  genre.  Lors  de  niou  arrivée  de  Bougbtou 
il  eu  bl  l'essai  sur  plusieurs  de  ses  amis,  respectables  citoyens  de  St.  Iloch 
avec  un  succès  si  complet,  qu'il  eveiJa  presque  les  soupçons.  Comme  il 
ùe  préparait  à  transporter  ses  elî't^ts  dans  la  maison  qu'il  avait  louée,  il  fit 
une  ralîe  d'un  grand  noiribre  d'article  dont  il  disait  n'avoir  aucun  besoin, 
poiir  environ  quinze  ou  vingt  louis.  Ar'ive  le  jour  du  tirage,  ()ar  uu 
hasard  qui  cessera  de  vous  paraîii'e  miraculHus.  quand  je  vous  aurai  dit 
ce  (jue  je  sais  du  secret,  seul  il  g:igna  le  tout  ;  le  fait  est  qu'il  s'était  se-vi 
de  de<  piombé-*,  qu'avec  sa  rare  dexlerilé  ii  avait  fiutiveinout  glisses  dans 
les  |>obelets.  «Plnsieur-s  ne  paiv-ut  s'einp^clier  de  murmurer  tout  bas, 
croyant  peu  à  cet  étranoe  caprice  da  sort  :  mais  pas  m»  n'osa  expiwaer 
hautement  ses  soupçons  il  eut  éi6  d.irif^ereux  dtj  ujettre  eu  question  la 
probité  d'un  homnu:  respcdé  de  tout  le  monde.  \\  n'y  (!Ût  que  son  vieux 
père  qui,  lorsque  les  dupes  se  furent  retiréts,  lui  reprocha  avec  ai;>reur 
d'avoir  triirhé  et  do  tenir  un»;  conduite  qui  tendait  à  le  déshonorer,  à  le 
couvrir  d'infamie.  II  parla  comme  un  homme  qtd  connaissait  de  son  fils 
d'autres  espié^ilorie,  et  qui  ne  lin  adrest-ait  pas  j  oiir  la  preiniore  fois  la  lépri- 
mande  paternelle  sur  le  chapitre  de  rtioiiiuHelé." 

"  Pès  que  !a  navi';a*ion  fut  cHT('rte.  nous  ccmmençimes  •\  commercer 
sur  le  bois  en  socitie,  et  nous  fimes  les  atiaires  en  «rand.  Raconter  tous 
les  genres  de  tricheries,  de  fraudes,  de  stno<i(eiic,  de  ma) cites,  dejoôs,  d« 
ixirgOMu^,  nous  pratiquànus  pendant  l'é#,  serait  bien  trop  long;  il  sufltra 
de  dire  qu'il  ne  se  pu.^sait  presque  point  de  nuits  que  nous  n.'.  fîmes  qmdque 
bonne  prise  de  bois  :  nous  allions  couper  les  cables  des  \>\^\\\r>  aijeux.  de 
■pian^-o/ts  destinés  au  chargement  des  navires,  et  attendre  au  dessous  du 
courant  notre  proie  qui  venait  nous  îroiiver  ;  nous  nous  entendions  avec  les 
guides  des  iiramJes  c.v.','fA'  du  Haut- Canada,  qui  nous  fesail  bon  marché  de» 
eJlets  de  leurs  bourgeois  ;  nou;^  avions  à  no»  «âges  des  journaliers  pour  en- 
lever la  marque  des  bois,  et  des  ccumeurs  dont  de  L était  le  chef, 

pour  courir  les  grt\ves  après  les  orages.     Ce  dangereux  tialhu  nous  fit  sou 
vent  de  mauvaise  alîaires,  et  fadiit  nous  troubler  avec  la  justice.     L'eliVou- 
lerieet  la  manière  brutale  avec  lesquelles  Cambray  répliquait  aux  impudens 
qui  roulaient  lui  chercher  querelle  et  réclamer  leur  propriété,  nous  liièrenl 
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de  quel«jiie  maurais  p.T».  .fe  me  80nvifin«  que  dan"!  une  'frminp  nom  ren- 
dîtnt!»  trois  fois  )(•  niôuie  parti  <itî  bt)i><  iloul  d-ux  foi>  a  l-i  mèiiif  personne. 
Il  «»>l  nui  que  nous  aviod»  de  tiombixix  atiluuoiiisle»  daiiis  ce  uenre  de  vit'.et 
c'e^t  pn'sque  l«  seul  ob>iatle  qu»  iiou.>  rencoiitriMUs  ùaiiMiO're  petit  négoce. 

'"  Je  ne  doute  nullement  que  les  profits  ne  fussent  trô»-con-idei"ib(e9, 
tnnis  je  tiVn  puis  puiler  avec  certitude,  car  tu  ij'eht  pas  moi  qui  eus  la 
meilleure  part. 

"  Mon  jssocié  tti'avait  fait  obs<'rv<'r  for  snçrptneni  que,  vu  mon  |»oût 
pour  le  plaisir  et  la  di>«-ip;ition,  et  mon  pf^iM-liani  à  boire,  il^eiau  iiiifiix  poiir 
moi  de  lui  laisser  eu  main  tout  mon  ar^Hni,  pour  enrfc<:'voir  dau!;  l'auiomne 
■ie  montant  entier  en  nue  somme  ronde.  Jn  me  laissai  per-uader,  et  Ci«in- 
bray  tint  les  con)ptfs  de  la  '■ocn  t^.  .le  lf»«  «-mmmai  uti  jour  à  la  dérobée, 
«t  je  b'.s  trouvai  a>-tz  (•orre(rt.>.  Jl  n'e-'t  |ia>  tro'^-insli  uit,  in.ii>  i!  pt^nt  tenir 
ses  livrets  tui  môme.  I^e  uMmeiii  de  me  ri  ndte  couipie  htiv»',  tou".  les 
livres  dispariirent  \  il  me  comuiunn)  la  un  «  li  ffui  de  |t»iiiet  inderbitlrabU:, 
Vt  me  r»init  la  belle  sotnine  romle  de  'leiii  louis;  j'avai-.  r.  çii  au,»ara\  ant 
cinq  loul^,  en  .>.0i  te  quM  .se  trouva  que  j^ivais  joue  tout  IVte  mou  bonueur 
et  ma  vie  pour  la  -ïOinme  do  >epi  louis  «•ourani.  Pourtant  il  n'y  avait  pas 
un  mot ''a  dire,  car  on  ne  redonnait  pas  avec  lui. 

*•  Dans  le  cours  de  l'été,  Cambrny  fi»  de-i  gnaeures  .owsidérables  sur 
<les  batailles  de  coqs,  et  perdit  des  cetilaïues  de  louis.  Un  jour  il  revipt 
touldeccncerlé,  et  me  dit:  — 

— -"  Pourquoi  suis  je  si  fou  de  gfig^r'if  Si  je  me  contentais  des  dès! 
Ou  ne  ptouibe  pa»  an  wh-ehr  comme  nu  -ix.  H  me  faudra  bien  des  prises 
pour  reparer  les  pert»;s  que  je  i^ieiis  de  fane." 

'*  Il  s'en  évita  le  trouble,  tn  me  fes.ant  donation  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait, jusqu'au  moment  ou  s'etant  marie,  il  donna  («ut  à  sa  ftuime. 

"  CVtail  une  jeune  persotttif  g"j)fille,  douce,  aimable,  honnête,  aimant 
«on  mari  a  lit  folie,  *;t  cl»  rclnnl  u>i  peu  tro;»  a  ai-qieric  de  T-uipire  .sur  bij. 
Il  e<«l  èioiiu  tni  que  eut  h'uuine,  .si  Impérieux  et  s)  violent,  céda  de  si  bonne» 
■grâce  aux  cwprises  de  «u  f.>miuej  et  se  laif.s.i  pre-qiie  conduire  par  elle.  J'ai 
cru  m'ainH-rcevoir  depuis  que  ee  u'efait  qu'une  ffinte,  une  ruse  pour  la 
mieux  décevoir  :  elli-  etaU  maîtresse  au  dr-d.ins,  mais  il  monait  an-de!iors 
des  iiitrigueb  sur  lesqmls  elle  «iVete  mal  reçue  de  donner  son  avis.  'Jn 
jour  lui  ayant  reproché  cette  f.i  blesse,  il  me  repondit  froideinint  ; — "  Si 
elle  mVmbarrasse,  je  saurai  bien  m'en  défaire''  En  somme,  leur  ménage 
■était  as^e•z  paisible,  li  ne  traitait  pa*  aiis-i  retqtectueusement  ^on  vieux 
père,  et  il  »e  permettait  même  queltpiefoisde  lui  df)iiner  la  correction,  quand 
Je  bouliomme,  qui   aimait  à  iliioruli.itr,  frondait  trop  verletueut,  &»  conduite. 


..  J 


Madame  .^.  . . 
attaqnes. 
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CHAPITRE  IV. 

—  Dialogue  d'J^ot.—  Une  expédition  « l'Isk  d'Orlcani. — Dtfir /aune» 
Vol  tiiic  effraction  cluz  Monsr.  jitkinson. 


"Pour  mon  milheiir,  je  connai!<?ais  une  Miidime  A. . . . .,  dont  l« 
mari,  «lui  est  iiioit  d'  (nii'«  (iiiel(jiiH>  innet^,  fluii  rnoti  miu  iiiiiiiit?,  fl\f  ^nait 
«ne  j)«^iit«  aubt  rj»e  iiial»pro|ii>' au  faubourg  î^t.  Louii»,  ditn"  le  huiable  <|tiar- 
lier  romius  >oij<>  le  nOTi  tit-  Fort- PiquH.  ("Jetait  là  que  j"  me  reiuhii-.  qurl- 
qurfoiN  |iOur  bowe  houifiIlH,  ei  que  je  fi>  (les  liaison»  qui  dev.tit-nt  lu'ôîre 
«i  funeste.  Ui>  >oir  que  j'y  et. m  r<jstè  fort  lard,  et  qtie  j'y  fumais  Iran- 
quillemeut.arcoudé  sur  le  rO'ii[iîOir,  jViiteudi*  d.tiis  une  litlste  chambre 
attenante  le  diulngue  Miivant  :  " 

— *'  Diabîe  !  on  l'a  ^ihapjié  bel'e  !  Ce»  maudit»  bon'  Hj-ts  hp  donnent 
jamais!  Qu.imi  j'ai  vu  la  luiiiièr»',  j'ai  xaute  dix  jiied*  ;  je  me  Mii-»  massacré 
une  jamue,  lill)  !  vois  donc  ce  inou-eaux  !  c'était  bien  la  peiae  de  ke 
ribquer  le  fi'Jitt,  pour  une  ji/éebanle  poitiiiie  de  bœuf! 

— *'  Il  n'y  a  plus  de  snn'fé  dans  le  inf?tier  !  le  monde  est  devpnu 
méfiant.  1!  faudra  se  jeter  sur  la  campagne,  ou  bien  se  servir  du  jf:;orf<r- 
respect,  (du  Lâtori  ) 

— '*  Ali  !  la  campa<rnc  !  vive  toujours  la  campaf!;ne,r.'e'-t  là  qu'on  trouve 
des  bonnes  pàt<^H  il'bounues,  et  de  belles  grasses  volailles  qu'il  ne  tient  qirè 
faire  rôiir.  Quand  j'y  ds^meurais,  j'avais  toujour-»  pour  le  marebè  d^$ 
chapou.s  et  des  agneaux  ;  c'était  une  bénedii-tioo  ;  et  pour  tout  cela  je  o*»J 
jamais  fté  que  deux  ou  trois  fois  dans  le  Brick  (!a  prison.) 

— '*  Ma  ft.i  !  camarade,  nous  voici  bien  lo}»è««,  mais  on  ne  rit  pas  sans 
provisions,  dt  iiiam  il  nous  faut  Iravaill»  r  eu  ronvcience  ;  l»  prendras  foio 
du  tnarrhé  de  la  Haute- Ville,  nioi  j'irai  marciiander.M'r  celui  de  la  Basse, 
et  je  Veux  qu'on  me  pinde,  si  demain  au  midi  nous  n'avons  j/as  de  ijuoi  faire 
bouillir  la   marmite. 

— "  J'ai  un  autre  p!an.  Pourquoi  n'irions-noiis  pa»  4  l'iJe  d'Orl^tni^t 
cV>t  la  tt-rre  promi'se  (les  tmvaiiliurs.  (J'est  là  (pi'îl  y  a  «k?  fin- moutons. 
T^eas,  comme  cela,  sur  le  dos  dans  un  champ,  du  foin  sur  la  têle,  et  voilà 
le  plus  bel  agneau  pris  ! 

— **  En  effet,  ce  serait  bien  une  bonne  idée,  j^I  nous  avions  une  chaloupe, 

— **  Nous  y  penserons  j  allons  boire  un  coup,  eo  attendant;  nous 
ravons  bien  mèiite."  4| 

"  En  prononçant  ces  dernières  paroles,  deux  homme»,  que  je  leronnus 
pour  des  journalliers  quf  nous  avion»  souvent  ♦inployèie  pour  nos  boi;»,  en- 
trèrent bmsqut-menr  da<is  la  chambre  ou  jVt;iis.  C'étaient  Maih»eu  et 
Cbarbuuaeau.  Mndame. . .  • .  A  leur  aTait  lou»  uue  petilt:  cbauibre  d'euTiron 


■«■■tw-ï!»!ii.«i"]  »ffl-t  i«i  w  aigiUfif^-^  ^V^l.  : 
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hull  pieds  carrés,  dons  laquelle  ils  entraient  par  une  fenêtre.     En  m'upper- 
cevant,  ils  rae  reconmirent  et  in'accoslarit  faniilièreinenl  :" — 

— '*  Bourgeois  !  tne  dit  Vwn  d\Mjx,  voii<  îiiloz  nous  tirer  d'un  bien  grand 
embairas  !  Nous  avon>.  un  inerie  à  dénicher,  et  il  nous  faudrait  une  cha- 
loupe !  Vous  nous  prêterez  bien  la  vôtre  '  Considér»'/.  ;  pour  une  nuit 
seulement,  pas  plus  loin  qu'à  IMsIe  d'Oileans,  des  moutons  superbes  !  " 

"  Je  refusai  net  d'accéder  à  leur  demande." 

— '*  Aile/  au  diable!  leur  disje,  plutôt  que  je  vous, prête  ma  «haloupe 
pour  voler." 

— "  Pour  roler  !  et  qui  est  ce  qui  parle  de  cela  1  Eli  !  bien,  n'importe, 
nous  verrons  Cambray  !" 

"  Au  môme  instant  ce  dernier  entre,  et  ne  répond  à  leur  demande  que 
par  un  rire  de  pitié." 

— "  Bah  !  voler  des  moutons  ;  ôtes-vous  fou  ?  Mais,  Mathieu,  est-ce 
que  tu  ne  connais  pas  dans  ces  paroisses-là  quelque  vieillessbourse  bien  garnie  ? 
Cela  vaudrait  la  peine,  et  nous  liions  avec  toi. 

— "Oui?  je  connais  bien  un  vieux  garçon,  qui  reste  seul  près  de 
Pégli  e  St,  Lauient.     11  doit  avoir  au  moins,  trois  cents  Louis." 

'*  Le  complot  est  aussitôt  formé,  et  nous  partons  tous  quatre  pouf 
l'isie  d'Orléans,  Cambray,  Malhieu,  Charbonneau  et  moi,  et  nous  nous  ren- 
dons à  la  maison  du  vient  garçon, -tifljée  au  milieu  du  village,  à  une  petite 
distance  de  l'Eglise.  C'eiail  une  belle  nuit  d'antuintne,  quand  la  luiif  dans 
toute  sa  grandeur  rivalise  presque  d'éclat  avec  l'astre  du  jour.  Sans  perdre 
une  moment,  Mathieu  s'approche  d'une  fenôtre  et  rompt  une  vitre." 

— "  Ah  !  ça  dit  Cambray,  point  de  violence  inutile,  à  moins  qu'il 
n'élude "  ;  : 

**  La  vitre  tombe  et  st  casse.  J'étais  transporté,  exalté,  c'était  la 
premiérefois  que  j'assistais  à  une  pareille  fête,  à  ce  bruit  je  me  possédai 
plus,  et  je  m'enfuit  comme  un  trait,  Qnau'i  j'ai  couru  un  arpent,  je  détourne 
ia  tête,  et  je  vois  mes  camarades  sur  ^es  talons.  Je  continue  de  courir 
plus  vîte,  et  eux  de  me  suivre." 

— "  Qu'as-tu  vu  ?  me  crie  Tiio." 

"  Enfin  je  m'arrête  au  bout  d'un  mille,  et  Cambray  me  répète  cette 
assommante  question?  " 

— "  Qu'as-tu  donc  vu,  Waterworth,  qu'as-tu  donc  vu? 

— "  Rien  ?  "  lui  dis-je  ;  "  rien  !" 
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— "  Quoi  !  (u  u'a  iicn  vu  !  l'oltron  !  l'<;ndard  î  tu  n'a  rien  vu!" 

*'  Et  jn  fus  ros«6  comme  une  bétc  morte.  Bientôt  le  jour  commença 
(le  paraître,  et  il  nous  Tut  impossible  île  r('preii<Ire  l'expédition,  linons 
fali'jl  rppartir  pour  Q'iébec,  sans  avoir  ticti  fait,  ni  ce  nVst  quo  Mathieu 
voulut  bien  nous  donner  nu  éclnntillion  de  ^on  adresse  à  attraper  un  mouion 
rjue  nous  allâmes  faire  r^vfir  le  soir  chez  Madame  A 

"  Depuis  cf  Ite  époque,  Canibray  et  moi  nous  eûmes  des  rapports  in- 
times avec  iSIatliicu,  el  il  nous  fit  connatlro  quelques  autres  ))ersonnagt's  de 
la  n)ôine  trempo.     Nous  avions  coufmn?    do    le  voir  presque  tnu^  les  soirs 

<vhez"  ]\'lt!e  A ,  où  nous  nous,  occupions  de  recfierches  et  <\c  oom(>!ots. 

CIjacun    fesait    rapport    de    ce   qu'il    avait  vu  ou  appris  de  riutéricur  des 
bonnes  maisons. 

"  Quelque»  jours  après  noire  fausse  attaque  k  PTsIe  d'Orléans,  nous 
lîmes  complot  de  taire  une  visitt;  au  comptoir  de  \3.  Atlcinson.  Crtmbr;iy  et 
moi  cGunaisisions  la  place  où  nous  avions  été  .souvent  pour  des  nlTaires  do 
commcrco.  Ce  nouveau  projet  tut  ausM  conclu  chez  IMadame  A.  .  .  .et  les 
mf^mes  personnes  y  t-iaient  concernées.  Matliitu,  par  la  précaution  avait 
pris  d'autres  cngaf^emens  avec  des  industriels  do  sa  force  pour  accaparer 
la  poire,  si  nous  négligions  de  la  n.uoillir.  Cependant  nous  ne  réussîmes 
pas  cette  fois-ci  ;  car  le  premier  carreau  brisé, soit  remords,  soit  faiblesse, 
je  pris  encore  la  fuite  et  mis  la  di'iroute  dans  le  camp.  L'entreprise  fut 
HJournée. 

**  Cène  fut  que  quelques  jour  après,  (le  8  No'.embrc  1834',)  que  deux 
vieux  délinquans,  J.  Stewart  et  J.-TI.  . .  .1  vinrent  frapper  le  soir  à  la 
porte  (le  Cambray,  et  lui  proposèrent  d'accomplir  le  projet  avorté  de  bous- 
pilier  le  comptoir  d' Atlcinson  à  l'indu  de  Mathieu  et  des  autres,  lui  obser- 
Tant  qu'il  ne  fallait  pas  laisser  mûrir  le  fruit  plus  longtemps,  car  tous  les 
contrères  en  fesaicnt  leur  point  de  mire.  Je  dormais,  lU  m'éveillèrent, 
je  jurai  d'être  ferme  à  mon  poste,  et  nous  partîmes  tous  quatre,  mettant 
notre  tête  à  prix  si  jamais  nous  dévoilions  le  secret  par  celte  sentence 
prononcée  solennellement  r  " 

"  Au  nom  du  Diable,  tuez  moi,  si  j'en  soulllt,!" 

"  Nous  nous  rendons  en  chaloupe  près  du  quai  des  Indes,  où  nous 
déposons  Stewart  et  H. . .  J  ;  nous  ramenons  notre  embarcation  aux  Mar- 
ches ;  et  nous  rejoignons  nos  camarades  qui  nous  avaient  ouvert  la  porte  de 
la  Cour.  Vne  cioisée  est  ouverte  sans  bruit,  et  Cambray  et  II. . .  .1  se 
risquent  dans  la  place,  tandisquc  Stewart  et  moi,  bien  armés  tous  deux, 
fesons  bonne  garde.  Nos  camarades  ont  trouvé  le  coffre-fort,  mais  ils  es- 
saient en  vain  de  le  remuer,  quand  tout-à-coup  Cambray  impatienté  et 
maudissant  son  tlinc,  le  saisit  seulj  le  lève  à  la  liauteur  de  son  estomac,  et 
vient  d'un  pied  ferme  le  déposer  sur  la  fenêtre,  d'où  nous  le  fesons  glisser 
dans  la  cour  avec  précaution,  à  l'aide  d'un  madrier.  Je  crois  qu'il  pesait  plus 
de  huit  quintaux,  et  nous  eûmes  quelque  peine  à  le  rendre  à  notre  Chaloupe. 


Delà  nous  nous  rendons  sur  le  banc;  »le  sablo  qui  se  découvre  à  mer  has«e 
vis-à-vis  du  Marché  St.  Paul  ;  ran(bray  court  chercher  une  hache,  en- 
fonce le  coflVe,  en  met  tout  le  contenu  dans  deux  mouchoirs,  et  nous  nou» 
rendons  a  sa  demeure.  Là  a  fieu  dans  une  chambre  secrète  rinventane  de 
h  prise.  Cotte  fois  encore  Cambray  fait  le  partage  du  lion  j  taudi-»  qu'il 
m'occupe  a  brûler  les  papiers  et  les  livres,  il  escamote  tout  rargeiit  à  la 
face  des  autre?,  et  les  congédie  avec  (luclques  piastre.  Le  lendejuaui  il  me 
remit  sept  loisis  ;  j'ai  appris  depuis  que  le  coffre  en  contenait  cent  cinquante 
en  sorte  que  celte  nuit  vallut  à  l'un  de  nous  près  de  cinq  cent  dollars. 
Stewart  fut  arrêté  sous  soupçons  pour  ce  vol,  tt  resta  deux  mois  en  prison 
comme  vagabond.  Après  celte  échauflaiirée,  je  partis  pour  Broughtou, 
v.i  je  demeurai  jusqu'à  la  fin  de  dauvier,  (IS.!:"),)  lorsque  Cambray  vint  lui- 
même  mu  i>o!licit.;r  de  revenir  à  (Québec,  et  pour  plus  grande  précaution 
me  fit  as-igner  comme  témoin  dans  un  procès  qu'il  avait  avec  un  nommé 
C.l.t  aubergiste.  Ce  u'élait  qii'im  préttxte,  car  je  ne  coniiais>ais  rien  de 
cette  affaire.  En  eff  t,  je  revins  avec  lui  ^  et  nous  allons  voir  par  quel 
nouveaux  exi>loits  nous  nous  distinguâmes  à  notre  rentrée  dans  la  carrière." 


CHAriTRE  V.       • 

Expétliticm  au   Carouge. — Madame  O.  . ..  —  Un  vol  pour  rire, 
chez  le  nommé  Paradis  de  Charlcsboure;. 


■  Vol  avec  «fraction. 


"  A  peine  sommes  nous  arrivés  à  Québec,  Cambray  et  moi,  que  nous 
recommençons  nos  visites  chez  Madame  A. . . .,  où  nous  trouvons  Mathieu 
et  G..g..n,  qui  y  demeuraient.  l'entre  autres  projets,  il  fut  question  de  faire 
«ne  visite  a  un  vieillard  du  nom  de  Paradis  qui  demeurait,  nous  dit-on,  au 
Carnuge,  et  possédait  d'immenses  sommes  d'argent.  Il  fut  convf'nu  que 
Cambray  et  moi  nous  nous  procurerions  les  renseigu«tnens  nécessaire  le 
lendemain.  En  effet,  nous  fîmes  le  voyage,  mais  presque  sans  succès.  Nous 
trouvâmes  la  porte  fermée, une  vieille  lemme  M.  O. . . .  qui  demeure  ;?eul 
avec  sa  fille  sur  le  chemin  du  Carouge,  et  y  tient  une  espèce  d'auberge, 
nous  appris  que  Paradis  était  aller  demeurer  à  Cbariesboug.  Nous  ren- 
trons dans  la  ville  au  commencement  de  la  nuit,  et  rendons  compte  à  nos 
Camarades  de  ce  que  nous  a  appris  Madame  O, . . ." 

"  A  propos  ,"  dit  Mathieu,  "  elle  doit  avoir  de  l'argent  cette  vieille-îà, 
depuis  si  longtemps  qu'elle  et  sa  fille  font  le  commerce.  Allons  dès  ce  soir 
tâter  de  leur  pistrine." — '•  A  quoi  bon  !"  lui  dis-je,  "  je  là  connais  bien  : 
c'est  une  pauvre  femme,  qui  n'a  pas  le  sou  :  sans  compter  quu  nous  sortons 
de  chez-elle. 

**  N'importe,  n'importe,  allons  toujours  I" 
"  Et  nous  voilà  partis." 

"  Nous  fesons  sauter  la  porte  sans  cérémonie  avec  de  forts  leviers  j 
les  deux  femmes  épouvantées   s'échappent  par   une  fenêtre   de  derrière  j 


r.oij«!  les  poursuivons,  et  nous  les  ramenons  boii  grè  mal  gré  ;  sans  plus  tarder 
nous  l«s  j«to«<s  toutes  d*u«  è  I»  caT«,  où  Ca  ibrajr  et  Mathieu  l»;s  suivent 
pour  le»  consoler. 

'•  Tiens,  (u  Tois  bien  cette  cavr,"  me  dit  G«giion,  •'  s'est  la  seule  ma- 
nière de  fdirt!  les  choses  en  sûreté." 

"  Toute  cette  scf^nes'àlait  passé»;  dans  les  t^^nôbros,  qui  nou»  étaient 
nécessaire;  car  nous  ii'étioi.s  pas  déguinC'S  :  ce  nV'Mail  pas  nrtre  usage. 
}it;s  rnoifieaux  un-f  fjis  ilan^  le  cnchot,  (rjgii'jn  et  moi  nous  tesoiis  de  la 
luniièiv,  et  {dud\'i  cpie  lios  cam^'ivlos  s'amusient  à  leur  ^uise  dam  !a  noir^- 
ceur,  nous  apportons  sur  la  trappe  de  la  cave  une  petite  table,  que  ixomh  cuar- 
geoiis  de  bouteilles  et  de  provisions,  et  assis  tous  doux  en  face  Tun  de  l'outre 
iiO'js  nous  mettons  à  manger,  a  boire  et  à  cbantfr  eomtiie  des  lurons.  I^^iS 
diniJ  autres  ne  tardent,  pa'*  à  sortir    de  leur  cage,  cl  a  nous  rejoindre.'' 

"  Elles  peuvent  appeler  cela  comme  elles  le  voudront,"  dit  Matlùeu 
en  sortant  ;  "mais  du  moiu'i  la  rés'stence  n\i  pas  été  {grande ,:  le  diable 
m'emporte,  si  elles  n'ont  pas  pris  cela  tomme  une  bonne  fortune,  l'ai 
.pincé  le  bra*  de  la  fille  elle  a  eu  cinq  cents  am.ints,  m'a-t-clle  avoué  î  " 

"  Et  mui,  je  lui  ai  ôtè  son  jonc,"  dit  Cainbroy,  en  nous  le  montrant.'» 

<'  Bientôt  nous  chargeons  la  trappe  de  la  cave  de  tout  ce  qui  nous  tombe 
sous  la  mait!,  poêle,  eotfres,  chaudron^,  marmites  ;  et  nous  nous  mettons  à 
piller  la  maison.  Après  nous  êtes  emparés  des  meilleures  bardes  et  de 
quelques  pièces  d'argent  que  nous  trouvons,  nous  excitons  nos  deux  belles 
pruonnfèros  à  la  |)iV(it'nce,  et  nous  détuions." 

"  Le  jour  suivant  fut  consacré  à  unenouvePe  excursion  à  Charlesbovirp;, 
où  Cambray  er.  moi  allâmes  à  la  recherche  de  Paradis,  q-ie  î.ous  trouvâmes 
enfin.  Cambray  lui  parla  sur  sa  porte,  pour  lui  demander  le  chemin  du  Lac 
Beauport.  Cependant  nous  n'avions  pas  connu  les  êtres  de  la  maison,  et 
j'y  retournai  le  lendrnnin  av'-?c  fjagnon,  qui  y  ontra  sous  le  p'cteïte  de 
's'inforincr  de  !a  i  outi'  qui  conduit  à  Cnvg'f.^miU  t!out  r.ous  avions  écrit  !e 
nom  sur  un  morceau  de  papier  Je  ne  me  montrai  pas,  je  crnignais  que  ma 
taille  et  mon  bésrwem'Mit  ne  me  fi-sent  reconnaître.  Nous  rcTenons  che.? 
Cambray,  et  delà  iiou'«  partons  tous  quatre  le  même  soii  pour  l'expédition. 
C'était,  je  crois,  le  3  Février,  (J83r>.j 

**  Nous  nous  lançons  tout  ensemble  avec  des  leviers  .sur  !a  porte  qui 
«'ouvre  avec  fraca?,  et  nous  nous  précipitons  dans  la  première  salle.  Quelle 
est  notre  surprises  d'apercevoir  au  milieu  d3  la  chambre  un  vieillard  à  ge- 
noux, les  mains  joinles  et  levées  vers  le  Ciel,  tremblant,  priant,  et  criant  :" 

'*  Miséricorde  1  miséricorde  !  raille  fois  miséricorde  !" 

"  C'était  un  mendiant  qui  avait  [iris  ïà  son  gîte  pour  la  nuit.  Sa  peur 
€t  ses  prières  nous  firent  éclater  de   rire.     L'un  ^s'empare  du  mendiant,  un 
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nutre  pivnii  au   colU^t  I"    vi«-UK  T^raiiis   J<in«  sou  lit,    ni  nouf  Ici  envoyons 
tous  deux  (lu  c<jmpa{!;iiiti  •  !u  cdve'^ 

"  Je  voulus  entrer  dans  nu  robinet,    où  j'avais  vu  rouiuer  qui-liu'uii." 

**  N'eiilre  pus  lA/'  iiie  dil  Cmnhruj,  fcisons  l-^s  cL'j'i«'i«ta  oi'lr«,et  i>«r- 
liigcons  en  frères." 

Lui»f.e-inoi  faire,"  lui  dis-je,  "  il  y  a  là  qtM;lq««  jo'ie    f\\\e,   la  rtièc* 
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du  borilioimne  :  c'tst  à  mon  tour  ce  («oir." 

"  Ucsto  avec  nous,  le  di.s-j«  ;  reste,  eu  tu  p«  mort 

"  Je  fub!  forcé    d'obéir.      Nous   tMif'jr<;oiH  un  tiroir,  ft  d;ui9  une  boile 
(l»f«r  blano  nous  trou vony  une   grand«  ijunniittî    de  pi(>ccs  d'or,  qUK  ('nin- 


h 


iïay    met  dans  ses  )»och«s. 


N. 


>u-i  fi(Mj«,    prf'|/^rion<  à  rt!liri;r  ^al:^di^  d«  l:i 


cavt  j  pour  lui  faire  avouer  o\\  éti»ii  !«  rt'sle  d»î  «on  argent,  décidé»  à  le  faire 
nssoir  *i»r  lu  pi;«^le  (|iii  <îfait  rou^p,  au  cas  (pi'il  voulût  u'içirnb'T,  opûrstiou 
destinée  à  tou:i  ceux  qui  fesaient  !«•.  in(fch">jis  »M)fanH  ou  (pii  ne  don- 
naient pas  de  bonne  giàce,  qmntl  l'un  de  noui  n'apper^jut  q>ie  quel- 
qu'un "l'était  «ich-ippé  par  une  f<:n«!^tre  dirabiipjt  où  j'av;»is  voulu  entrer. 
C'était  sani  doute  l<j  jeune  fill»:;  qui  tîl.til  sofiie.  Crai!.',»'.:»'it  que  l'aluune 
l'iit  donnée  dans  le  nunlon,  nous  fOiiniîs  forces  d'tivaouiT  lu  place  à  \d 
Imte  et  i>lut(.\t  qui  nous  ne  le  désirioit*..  ''^tmod  nous  fûmes  à  quoique  distanc*', 
ii .  .g.  .a  nous  montra  nn  fu^tolet,  qu'il  nous  dit  avoir  arracbè  des  m^tus  de 
i^uradis.    "  jiur  ta  roule,  C;iinhrity  s'app(otbant  de  moi  m  i  dit  à  l'oreille  ;" 

"  Il  f.jut  lâchrr  d'.MUuAter  (î .  -o;.  .n  et  Matlhitui.  Caihe  cet  or-ci." 
"  Kt  il  nie  rtjiiit  dx  huit  doubl'uis  «l  quinze  pi:i>tri's.  Il  j>li-sa  nviroitement 
le  re>>te  dans  les  doublure»  de  ses  pantalons  et  dun^i  ses  cha'u.s.-iUres.  Rendu 
ehoz  lui  il  mit  tu  tnani  dans  ies  pocbcï,  en  retira  qtielques  pia*>ties,  et  en 
remit  seize. à  G.  .f»..D  et  Mal. Lieu  pour  leur  paît;  po(ir  moi  j'en  r»  «,'ij« 
quarante  btiil,  et  (Jambray  Jul  en  gank^f  pour  lui  pay  moins  de  si\  caHiIs  et 
quelques.     .\ou»  .ivioui  uiis  le  vit  uK  Paradis  à  conliibulion  puur  £170. 

"  Tandisque  nous  étiotis  dMiumi-'ur,  nons  continuâmes  à  travailler. 
Nous  eufunt,^iHeti  !«;  Jjuroau  de  M.  Tarke,  Marchant  à  la  Basse-ville,  ec 
nous  enlevHtJu.'K  quelque  eroentet  nn  tclesc{q)e,  (juc  Gaaibray  s'appropfia, 
|iour  satisfaire  uni:  funlaiîU.',  ainsi  qu'il  le  ditjait." 

*'  Nous  viviouB  alors  dans  la  plus  jurande  sécurilc  ;  personne  nous 
ftouj'^oonait  j  uou»  enienJion::  cLaque  jour  raconter  le  détails  Je  nos  brij>an- 
(la<;es,  et  nouij  nous  permettions  ausi^i  U  réiîevion  morale.  Cambray  et  moi 
voyions  toujourh  ;J«,fci  sociiiléfi  bien  respoctabies.  (Jijau'l  plulard  des  soup(>ons 
se  furent  élevés  coatrf  nous,  et  que  nouv  fû  nos  incarcérés,  Cauibiay, 
trouvé  f\\  la  post-sf-iou  du  ïelescoye  pris  chez  M.  Parke,  eut  son  procès 
pour  C'i  vol,  triais  ne  fût  pas  trouvé  coujtable. 

"  Enhardis  pour  nos  premiers  succès,  nous  ne  nous  nriôtàmcs  pas  là, 
ft  le  vol  do  la  Cha[ii>|le  de  la  ''^">ngréii;ation  fut  commis.  J'ai  rendu  té- 
nioiu:na«!;e  dans  cPttiî  aff.tire,  ft  le  procès  «'e  (ra;:i^non,  conq»'!."'.;  lî-riiiS  ce  criui'.' 
vous  fournira  tuu'j  hï  détails  df  eetto  audacieuse  entrei'ri-e," 
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ciiArirgfc:   vi. 

JiMrm'iei  notis  avons  !'•!(  r<?ritf r  »«  cuinplicc  lui  môme  i;»ft.e  horri'jln 
crtt»lo|^iii's  lie  crimes,  (niii  pjur  l*;«»  détail»  (jui  Tout  tiivre  n'élis  adoptonn 
nos  rensei^niMnciit  à  1»  procédure  môme  <pii  à  «u  lieu  'iev;i!il  le*  InburiHiix 
OM  -jujet  du  Vol  JSacril«>n«  tU;  la  Conni<'f»aiion,»;t  nom  ilnnnerom  un  précis 
des  iénioiL;ii«!»P!«  t«ls  qu'ils  ont  elé  publiés  dans  les  journaux  lors  du  proctVi. 

P«Mi  l«nt  la  nuit  du  9  au  10  Févric,  1835,  la  Clinpelle  de,  la  Con- 
^règatiot»  df  'iu<'.'h«c  fn^  fti'rcéf  p;ir  d«s  votfjurs.  qui  en  iMiIcTi^reiit  une 
imiip*  d'Rr^i'iit  valiiiit  je'2n  ;  nri  ciusifix,  £10  ;  une  ^Statue  de  la  Vierge, 
jCf)0  ;  fpialre  CHodelabres,  jCIO,  et  deux  Chanth-liers,  Ji'2  lOs. 

Le  Q9  Mars,  \8'M,  la  Cour  Criminelle  de  Qm'sboo  c'est  occupée  du 
proc('s  d«  Pierre  Cagnoii,  Kcnisé  d'avoir  parlicipti  avec  CliarUis  (.aniliraj, 
Nicolas  IVJalihieu  et  Geor«;u  VVateiworlh  au  vol  sacrilège  de  la  Conijré- 
gsidori.  Lf  prévenu,  jeune  pnr  les  années,  mais  vieux  dant  le  crime,  n« 
pjiialt  pas  poui  la  rn-Kinitro  foi»  «u  band  dos  triniineis,  et  sa  cont.enanc« 
atîfcurce  iiuii(|ue  assez  qu'd  est  sur  un  terrain  qu'il  connait.  .Sa  pliysionoiuie 
repouàsanlo  et  si\  voÏk  dé'-agréaljle  et  particulièrement  c&ractc'risîiquc  an- 
nonce tit  un  du  ses  li')!iiHi'.'S  qui  'semblent  nés  pour  io  crime,  et  dont  la  car- 
ri*irti  commence  à  la  pri.-oi;  et  linit  à   Ja  potence. 

Mes^ire  C;«Z4-.iît,  Ciiapelaiii  de  la  Congrégation  ;  Josepli  Dubois,  Sa- 
f ri'tain  ;  Josep'i  Peiicicrc,  Syndic  ;  et  hllienne  Mt'Uvier,  (  îardien  de  i:i 
Cfiapelle  sont  entendus  commet  témoins,  et  constatent  par  leurs  témoignages 
I*  vol  en  question  et  la  valeur  des  effets  enlevés". 

Georoc  Waterworth,  complice  de  ce  crime,  et  qui  s'est  rendu  témoin 
i  charge  dans  l'expoir  d'obtenir  son  pardon,  raconte  ain«i  ce  qu'il  connait 
de  cette  alTaire .' 

Dans  le  mois  d«  Février,  (1835.)  !.  .ôi.îoin  Waterwortli,  di-meurait 
»vec  Canibray.  Le  soir  du  vol  de  la  Congrégation,  ils  se  rendirent  vers  les 
huit  lieures  chez  Madame  Ander^on,  où  demeurait  alors  .Mathieu  tt  Gagnon 
(|u'iis  trouvèrent  k  la  maison.  Ils  burent  ensemble,  et  une  conversation  à 
demi-voix  s'enga;>ea  entre  Cambr;ty,  Mathieu  et  Gagnon.  Tandi.s  que 
Madame  Anderson  était  dans  une  autre  chambre,  cef*  denx  derniers  sor- 
tirtint  et  revinrent  un  in.sfunt  aiués  a^ec  un  ,'évier.  Alors  il.s  sortirent  l jus 
ensemble  et  se  dirigèrent  ver»  l'espia/  ade,  après  avoir  passé  In  porte  St. 
Louis.  Ce  no  fut  qu«  lors  qu'ils  arrivf-rent  prés  de  la  Chapelle  qu'il  tu» 
ré&oiu  cntr'euK  de  !a  voler.  Il  y  avait  alors  quelqu'un  près  de  la,  ce  qui 
les  empocha  de  s'y  arrêter  ;  ils  se  dirigèrent  vers  îa  porte  t^t.  Jean  et  re 
vmrent  au  même  lieu  par  une  aiitr«  rue  Mathieu  et  Gagnon  s'approchèrent 
de  (a  porte  de  l'Eglise,  et  y  travaillèrent  pendant  quelque  temps. 

<}uand  la  porto  (ût  ioroéo,  l'un  d'eux    s'approchant  de  Ca-obray  et  de 
Waterworth,  leur  dit  :  "'  maintenant  que  la  porte  est  ouverte,  fous  pouvez 
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tenir."  Le  tènioin  vit  alors  (;j'i\)u  nvait  tJifoocé  une  Jpnii  itnOtre  au-Jesua 
de  Ifl  porte,  tie  manière  à  permettre  à  un  bouu»*}  t}'y  passer.  Il  pense  qu'un 
lies  iltriix  ^'illlra(lui^^t  dans  i'ÎC-li-.^j  |iar  ((II»::  <»uv<^rluPL' et  ouvrit  la  porte. 
Malfiiru  et  U-^  dv.nK  «utr«'y  oiiliéitMtt,  lai^bant  VV'.ilerworth  en  sPiitiiicUe, 
pour  donner  i'-ihirmo  s'ils  ét.iitjnt  découverts,  ou  ferrass'u-  à  coup  de  bâton 
quiconque  passerait  seul.  Les  trois  autres  restèrciit  danà  l'Eglise  près  de 
troi*i  quarts  d'iinore.  Ils  aviiiiuit  a'ÎMmé  une  ch-npiello  au  moyen  d'^Hu- 
inelt^^s  pliosphorlques  que  Oauibray  avait  nclieiees  cbcz  ."Siuis,  l^uand  ils 
sortirent,  ils  porlaiciii  ce  qu'il  avait  enlevo  dans  dos  rnanleauii  de  toinine 
tjue  Matbii'ij  et  iJagnou  s'et.iient  procurés  et  dont  ils  étaient  couverts  avant 
le  vol.  Ils  retour nè.ri'Mt  tous  ensemble  par. le  uiôaie  l'I.fruui  à  la  mni.son  de 
Wadame  Aruieison,  niiis  criugnaiu  d'être  obsfrvés,  ils  ti■au^por^t■^ent  ebeK 
Cainbray  tout  ce  qu'il  avait  dérobé.  ]|s  entrèrent  dans  une  cour  reculée, 
et  «'étant  introduit  dans  un  liengar  à  foin,  ils  alluinèieiil  une  (  bnuJelle.  Ce. 
fut  alor.s  seulement  que  le  témoin  vit  le«  objets  emportas  de  PKglisi',  parmi 
IcFqueli  étaient  une  image  de  la  vierge,  une  lampe  à  cbaine  d'argent  et  une 
quantité  de  chaiideiiets.  Il  s'eb;va  une  ditficulté  au  sujet  de  Tun  de  ces 
chandeliers  :  doutant  qtk'iî  fût  d'argent,  le  témoin  le  brisa  d\}n  coup  de 
hache,  et  vil  qu'en  effet  i!  n'était  pas  d'.jrgent.  JIs  levèrent  .nsuiie  une 
partie  du  plir.cher  de  l'étable  et  y  caehèi*'nt  les  objets  volés.  Gagnon 
et  Mathieu  s'en  retournèrent  à  leur  iogi<  et  le  témoin  resta  chez  Cambray 
qui  oi'cupait  alors  le  ba.s  d'une  innison,  rue  de  i'Lgiise,  à  St.  Roch.  Quel- 
que temps  après,  Cambray  et  sa  i'enimt;  était  sortie  un  jour,  CJagnon  et 
Mathieu  vinrent  demander  leur  part  des  objets  volés,  ou  bien  de  l'argent. 
Le  témoin  leur  donna  à  chacun  une  ou  deux  piastres,  leur  disant  de  s'arran- 
ger av^:c  Cambr:»y  pour  Ih  reile. 

W'aterwortli  et  Cainbray  décidèient  plus  tard  de  transporter  leur  ar" 
genterie  à  J^ronghioii,  ou  demeurai  !a  famille  du  témoin.  Ils  se  procuié- 
rent  dtiix  barils,  (la;is  !'un  desquels  ils  mirent  de  la  boisiion  k[  dans  l'autre 
les  orneinens  de  l'Eglise. 

lie  léinoin  partit  alors  pour  Broujjbton  en  carriole  avec  un  charretier, 
«mporîan!  les  deux  baril.s  et  divers  autres  articles  ;  et  y  arriva  le  second 
jour,  après  avoir  couché  la  veille  à  l'auberge  de  Morin,  près  de  Ste.  Marie. 
Il  trouva  cht'z  lui,  à  Broughton,  sa  sœur,  son  beau-frère  Norris,  et  le  nommé 
Knox,  .son  ''ugagé. 

Il  entra  les  deux  hnrihs  dans  la  maison,  et  d't  à  sa  sa-.ir  d'en  prendre 
soin.  Il  onqilit  une  cruche  de  la  boisson  contenue  dans  l'un  des  barils,  et 
se  rendit  avec  cela  chez  le  nommé  Stevens,  à  l'extrimité  du  ïownsliip, 
avec  sa  sœur,  son  beau-frère,  Knox  et  le  charretier.  .Le  témoin  passe  la 
nuit  che;;  iSt(!vens,  et  lorsque  Knox  .sortit,  i!  lui  recommanda  de  cacher  le 
plus  grand  baril  dans  la  neige  ;  ce  qui  tul  fait. 

Quelques  jour  après  Cambray  arriva  à  Broughlon,  ol  lui  elle  témoin 
îiyant  cache  le  baril  qui  contenait  l'argenterie,  revinrent  à  Q)uébec.  A 
peine  y  étaiunt-ils  afrjvé.»!,  qu'ils  apprirent  que  Cairier,  le  connétable,  venait 
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t)e  partir  pour  Bruugh'.on.  C'éiail  le  Mfcrcre«Ji  ilfs  Cenilr^s.  Ils  se  lîrrf  nt 
e»  route  le  leniloinnin,  pour  pnrer  lo  coup  par  un  niojeii  on  un  aiitrc»,  Pt  firent 
près  de  ?i)  (niIKîîi  vei«  ce  Town'^hip  ii»'piii5  cini";  hsiirt"*  ilii  soir  jn>4fpi'à  une 
hfure  «lii  iTiiUin  !S»r  la  route  iN  rtncontrtffnt  Cnirifi,  f»t  le  lèoioni  »e 
(Joutant  il'ou  H  vertait,  l'accostîi  e!  lui  ilcmninla  où  il  ftitit  îd!^.  il  re*; onlit 
qu'il    Vftiait  de  liroiighion,  où    il  avait  tlù  eiivojé  pour   plnsieurs  atîairt». 

Le  témoin  lui  fit  aussi  d'unfro  qup*tionfl,  auxquelles  le  conniétaMe  ne 
r^'pondit  tprévasirciMprif.  A\  aterv/orlli.  afin  d:;  s'assurtr  si  (!!;irrier  n'avait 
p(urif  fait  ipielques  découverte,  feignis  d'Ctre  ivic,  ^t  f'  refa  \n  cBrriol*  du 
conoétablii  -^ous  !e  proii  xtc  d'y  clicrcher  de  la  boissort,  mai!"  ii  n')'  Iroura 
rien.  Cambraj  tt  le  témoin  coti(inuort'nl  alors  l»'ur  route  ver«  Broui^liton , 
arrivé  chez  lui,  le  témoin  parla  de  la  riiite  de.  Carrier.  Son  pèr*-:  lui  dit 
que  1  c  conuélabh;  était  venu  chez  liii,  et  [larut  très  at]lio;é  {|ue  si  niai^on, 
qui  jusqu'alors  n'avail  jamais  été  susppcte,  fût  été  l'objet  des  rtcbtrcbes 
de  la  police.  Quand  les  deu\  associés  virrut  que  Carrier  n'»vait  rien  dé- 
couvert, ils  tiuriii!  conseil  cny-Jiublc.  et  ('niubray  partit  pour  Q  >bi>e.  Il 
revint  à  Oroughiou  au  conimcnciMMent  d'Avril,  eiriporlaiil  avec  lui  deux 
creusets,  un  boisseau  de  charl)on,  il  une  pnire  <It.' '■ontlkt'ii.  La  nuit  &iii- 
vautf,  Caiiibray,  ^iorris,  Ivnox  ».'t  lo  témoin  se  rendiient  «bins  le  boi«i  avec 
l«  baril  et  les  uiversobp^lx  apjiorlé.s  dr;  v'.]iuôbec,  alluiiièrfrit  du  (^^u  dans  unff 
cabane  à  sucre, et  e-sayereut  de  hwvc  tondre  rar;):enlerie  ;  nt;us  n'ayant  pu 
y  parvenir,  il  la  brisèrent  à  coup  de  marteau,  l'emballèrent  avec  îoin,  et 
Cambray  et  VVatenvorth  la  remportèrent  à  Quél»ec. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  le  jour  do  J'Arpies  le^  deux  associés  «e  ren- 
dirent avec,  leur  arjvenierie  aux  C'arrière'i  du  Carouge,  ei. foncèrent  une  pHtii* 
maiy>n  do^tiuue  jiour  les  ouvra  rs  ipii  y  travadi<:iit,  mai-i  qui  rejouf  étaient 
abîens,  et  y  trouvèrent  le  ciel' d'une  ibrge  (p>ii  était  pié«.  dtlà,  JL»  allumè- 
rent du  feu,  mirent  Pargeuterie  dans  le*  creu^.ets,  et  la  b.otircwl  avec  de 
lourds  marteaux  pour  la  f«ire  foudre.  Ils  passèrent  toute  lu  journée  du 
diuianciie  a  cette  opération,  «ans  êtres  trunbtos,  et  firent  un  feu  si  ardent 
qu'un  des  creusets  éclata,  Comme  l'image  d'un  enfant  qU'j  la  vierge  tenait 
ëan-s  ses  bras  résista  t  à  l'aclion  de  la  tlanime  et  du  msrteau,  Cambrdy  la 
prenant  entre  ses  mains  dit  a  Waierwortb  : — 

"■  Vois  donc,  ce  petit  maibeureus.  !  Il  v.^  uou»  donner  autant  d^  trouble 
que  Sidraoh,  Misach  et  Abbénago  !'*  C  , tendant  vers  le  soir  toute  l'ar- 
genterie fut  réduiit:  en  iit'got.i,  que  Cambray  remporti»  che;';  iui  et  qui  sont 
restés  en  sa  posbession. 


L'accu.'é  tranhqueslionne  ici  le  témoin,  comrr.o  «uit  :- 
L'accusé  : — Croyez-vous  avoir  nue  ftine  1 
Le  témoitt  •• — Oui,  je  croiti avoir  unç  àme  «L  sauver. 


24: 

L'accuii  : — I^'a»«z  vous  jamais  fait  Jt  fatx  strir.eiifl. 

Le  témoin  ; — Non  jtninis. 

I/ai'cusé  : — Quoiî  vmi"  n'avp>:  pn*  fait  lie  iiitt  eari^euî.  qi!»n<i  *»us 
!ivp«  jur^  que  Cai/tbray  n'était  pas  présent  au  meurtre  de  8ivrac  ?  N'y 
étii'2-v'ous  fas  aussi  ? 

La  Conr  exempte  !e  témoin  à  cette    queîliou. 

Vlajtieurs  témoins  sont  ensuite  enteniiii»  pour  corroborer  le  létnyif»!«|<« 
•  ■1  coinpiic»  :  — 

Adadame  Andersen,  pour  prouver    l'entrt'vue  de»  pr^jteBU»  elie»  tWt  ; 

Céoilia  Connor,  George  Hull,  William  Hall  et  Klijta  L»point«,  pour 
f  orîTirmer  la  transaction  qui  ont  »'U  lieu  à  Brou^hton  ;  ei  Ilént'^  Labbé,  for- 
|eron,  l'opération  faite  dans  sa  forge  le  jour  de  Pâlies, 

L'îiccusé  adresse  alors  nu  Jury  le  discours  suirant,  qu'il  à  écri  "a- 
Tan»;e  <ît  qu'il  tient  à  la  main. 

Mosfieurs  du  Jury  : — Cest  avec  une  douleur  b'en  sincère  fl|ue  je  rc*. 
vois  forcé  de  von;  adresser  la  pa.'ole  dîuis  une  oi-cn'-ion  comme  cctle-ci,  on 
il  y  a  de  ma  vie,  si  vovi'j  me  trouvez  coupable  de  Toffence  dont  j'îsuia  an- 
rusé.  Ma  situation  est  d'autaut  plus  pénible  que  je  n'occupe  ici  qtic  la 
place  d'un  autre,  auquel  on  m'a  sub>titué,  Waterworth  le  lécnoin  du  Jîoi 
dans  cette  cause,  la  seul  témoin  qui  m'implique  dans  le  vol  sacrilùge  de  la 
Congrégation,  me  fait  occuper  le  rang  d'uu  de  ses  parens,  de  Norri»,  le 
mari  de  s.a  sœur.  Pour  le  sauver,  il  me  perd  ;  pour  ménager  un  parent, 
il  livre  un  innoocent  au  glaive  de  la  justice.  Je  vous  prie  de  bien  faire 
atlentioti  à  cette  observation,  ef:  a»»  caractère  de  celui  qvii  dépose  contre 
moi.  i^'esl  le  même  homme  qui  l'année  dernière  s'est  poijuré  decant  cette 
Cour,  lors  qu'il  osait  dire  que  C  •  •  *  (Cambray^  n'était  pas  l'auteur  du 
meurtre  de  Sivrac,  commis  à  Lotbin!ère,et  dont  lui-même  était  complice  ; 
lorsqu'il  jurait  enlace  du  ciel  et  des  hommes  qu'd  lui  avait  vu  acheter  des 
cuillères  d'argent  que  Ini-méuie  hd  avait  iiidt  .\  voler.  .Huit  personnes  au- 
raient pu  prouver ccfe  faits  et  et;  parjure.  sM  m'eût  étc  possible  d'assigner  des 
témoins  ;  mais  entériné  depuis,  dix- huit  mois  dons  la  prison,  ^ans  argent  et  sans 
protection, que  pouvais-je  fiure  ?  Les  Stibpœna.s  que  je  in'<-i(aii  procurés  quel- 
ques jours  avant  ce  ï'erî/ftMn'ont  été  enlevés  par  mes  C-ompagnous  de  pri- 
son. L'homme  qui  me  dénonce  est  le  même  qui  s'avoue  le  complice  du  val 
commis  chez  Madame  Montgomery  ;  c'est  le  brigand  qui  n'a  plus  honte  d'a- 
vouer q, 'il  est  entré  dansiine  Eglise,  pour  y  voler  les  choses  saintes,  et  y 
insulter  'a  divinité  ;  c'est  lui  qui  était  à  !a  lôte  des  vols  nombreux  commis 
à  la  liasse- Ville,  dans  les  Comptoirs  des  Marchands.  Oui,  c'est  là  l'homme 
qui  jure  sur  sa  conscience,  en  l'absence  de  tout  autres  témoins,  que  j'étais 
son  complice,  à  la  place  de  Notris,  son  beau-frère,  qu'ii  a  intérêt  de  ca- 
d|ir  ;  c'est-là  l'homme  dont  vous  avez  à  peser  le  témoignage.     Kappele?::- 
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vous  qu'il  y  a  ou  devant  relie  Cour  mémo  t5e3  txofn[>le8  où  des  cojnpliccs 
ont  ainsi  substitué  (le^  inf.MCt'n^  aux  véritables  criminels.  Dans  le  cas  du  vol 
de  M.  Masse  à  la  Pointe  Lévy,  \;n  témoin  du  lloi  accusa  quatre  personnes 
qui  n'avaicfit  nuilenierit  trciupé  ditns  cotte  btlairo,  (ors(|ue  subséquenimcnt 
iiao  per^oiiiie  aya;it  reiulii  un  témoignage  bien  ilitrérent,  fit  convaincre  les 
véritables  auteurs  du  crime,  et  sauv,i  la  vie  à  quatre  innocens  tausseinent 
accusés.  L'bornme  qui  s'élait  ainsi  parjuré  était  le  cbcf  de  l'entreprise  de 
la  Poiotc  Lévy,  et  i'  fiit  exécuté  :  c'était  lloss,  qui  lii  alors  tant  de  sensa- 
tion dans  cette  Ville.  [lap[)eîei!-vnns  qu'il  y  a  dans  »<^uébcc  un  grand  nom- 
bre de  voleurs  cachéM,  qai  ont  l'art  de  mettre  sur  le  compte  dos  vieux  dé- 
linqttans,  qui  ont  souvent  paru  à  cette  barre,  et  qui  soHt  aiséjnent  soupçon- 
nés, les  iiime.H  qu'ils  commel  tout  dans  les  ténèbres.  J'avoie  que  j'ai  le 
malheur  d'avoir  une  mauvaise  réputation,  et  j'ai  déjà  eu  la  disgrâce  de 
paraître  devant  ce  tiibtmal  :  mais  si  j'ai  été  coupable,  j'ai  été  bien  puni.  Si 
ma  réputation  est  mauvaise,  le  soupçon  tombe  bien  pîua  aijéinent  sur  moi  ;  un 
parjure  a  j)!u.s  d'avantage  à  me  cùurger  de  ses  fautes,  et  à  en  écarter  de  lui 
la  respon.'jabiîité.  Ne  faite  donc  pas  attention  à  mon  caractère  passé,  et 
daignez  ne  prendre  en  considération  que  ma  -ituation  actuelle. 


Le  soir  du  10  Avril  que  le  crime  a  été  commis,  je  passai  la  nuit  en- 
tière chez  une  Madame  ilndei.son.  avec  une  lliHe,  qui  aurait  pu  prouver  ce 
fait,  si  elle  u'élait  dans  l'Etat  du  Maine,  ainsi  qu'une  autre  (die  du  nom  de 
Doran,  que  Waturwortb  battit  si  violement  dans  une  démêlé  qu'ii  eût  avec 
elle  à  mou  occasion,  que  le  lendemain  elle  fut  trouvé  morte  dans  la  rue  St. 
Louis.  .Te  forai  pourtant  entendre  une  femme  du  uom  de  (Jaiherine  Roque, 
qui  coucha  le  tiènio  soir  clu.z  Maname  Anucrson.  Après  rous  avoir  ainsi 
exposé  ma  defence,  je  ne  vou3  demande  pas  d'exposer  votre  consciencii  pour 
moi,  mats  seulement  de  me  rendre  justice  ;  et  que  Dieu  vous  aide. 

L'accusé  déclare  qu'il  n'a  qu'un  seul  témoin  à  faire  entendre,  et  demande 
au  gcAlier  de  l'envoyer  chercher  en  prison;  C'est  la  nommé  Catherine 
Iloque  :  on  la  fait  venir. 

L'accusé: — Je  \ous  demanderai,  Mam'/elle  Phoque,  si  vous  mécon- 
naissez ? 

Le  témoin  : — Oui. 

L'accusé  :~N'éticz-vous  pas  ciiea  Madame  An Jerson  le  y  Février, 
i!  y  a  deux  ans  ? 

Le  témoin  : — Oui. 

L'accusé  ; — N'ai-je  pas  couché  là  ce  soir-là  ? 

Le  témoin  ; — Oui,  je  crois  bien  ,  il  y  a  deux  ans,  n'est-pas  1 

L'accusé  ;— N'y  suis-je  fas  resté  toute  la  nuit  ?  N'étais-jc  pas  ivre  ? 

•4 
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Le  (^::inoiit  :-^Je  ne  i=ais  pas  si  vous  y  ôtcs  reste  toute  !a  nui?,  ar 
j'étais  bi'M!  en  f./uin  moi  inôiriP  ;  je  mo  suis  couchée  a  i«ix  !i',n)r«.s,  tt  j^  tio  me 
iuis  éveillé  que  le  Ituilîmain. 

L'accusé: — C'est  assez: je  ti'ai  point  iPautres  q^icfttimj  à  fuirc. 

Durant  le  cours  de  ro  procès,  M.  O.  Stuart,  Conseil  de  C  ^'^  '  " 
(Cîiiiibrny,)  prit  une  objeclion  'jiiar.t  à  Puii  ilt^s  oliiiCsdp  Facto  (ruccimritioi). 
celui  (.le  su<rriU'ge,  mettant  en  question  si  la  ChapeîL;  do  la  Cona,rt'i;aliati 
doit  élre  mise  au  ranç;  des  Eglises,  oii  la  loi  dit  que  des  sacriiege^  piiiss<'ot 
s«  commettre  ;  tt  la  Cour  prit  en  délibéré  cette  quesiion.  L'Lonoraljlo 
JtiCe  .Bowen  lécipitul:»  i  nsuite  aux  Jurés  les  divers  téinoi|^uage.s,  et  <.lét:vi:'  . 
longuement  les  divers  points  qu'ils  avaient  à  considérer  r<viU!t  de  rt(:ilro 
leur  verdict,  leur  observant  que  le  principbl  était  sans  dcjie  la  circonspec- 
tion avec  laqv'.elle  ils  devaient  recevoir  le  témoignage  d'un  ccinplioe.  Il 
fit  observer  qii'on  doit  l'aoce|)(:.T  ou  le  rejeter  tMit'.èrirmrnt,  selon  qriM  est  on 
non  esactenient  confirmé  par  d'autres  lémoiotiages.  Jl  t'iiut  aussi  prondro 
en  considération,  njonta-t-il,  le  ton  d'assurarce,  d«  modération  ou  de  liair»e 
avec  laquelle  un  semblable  témoignage  est  donné.  En  un  mot.  c'est  une 
question  délicate  que  chaque  jure  doii  déciJei  d'après  sa  propre  conscience, 
qui  lui  dira  sans  doute  :  Cet  homme  dit  la  véiilé,  ou:  Cet  homme  aiguise 
lu  vérité., 


Lfis  jurés  se  retirent  nn  instant  et  déclarent  Pierre  (îni^non  coupable 
de  sacriliJge  ou  de  grand  larcin  pour  la  valoiir  de  £20,  selon  lu  décision 
ultérieure  do  la  Cour  sur  l'objection  prise  par  M.  Stuarl. 


CHAPITKE  VU. 

Soupçons. — Coinpioi  raiUre  ]V,itcrwo^ih. — Rei^nta  de  a  dcraie  •.-^Mouvellt  ezpéh- 

tivn  ii  l'hic  (l'OrlâiiLi. 


Waterwortli  reprend  ici  le  fil  de  ses  révélations. 

'■*  Le  vol  sacrtièfçe  de  la  Congrégation  nous  avait  donné  tant  d'occu- 
pation, et  avait  excité  tant  de  recuerches  de  la  paît  de  la  Police,  qui  était 
presq\>e  tombé  sur  nos  traces,  que  nous  t'innes  obli;;és  de  rester  tranquilles 
pondant  quelques  ttmps.  Un  commença  ùés  lors  à  se  délier  de  nous,  et 
voici  coniineut  les  premiers  soupçons  prirent  naissance. 

"  Le  Couvecneur  avait  oiVert  par  une  prociamation  une  somme  de  cent 
Louis  au  Dénonciateur  ((ui  ferait  connaître  les  coupable-.  Celait  une 
somme  assez  forte  pour  tenter  bien  des  gens.   Vue  femme  de  mauvaise  vie, 

Catherine  .Tloqu>',  était  cliez    Mde  A ,  lorsque  nous  sortîmes  le  soir 

du  vol  de  la  Congrégation;  rapprochant  ces  deux  faits,  elle  avait  imat;inô 
que  nous  pourrions  bien  ôtre  les  auteurs  de  oe  crime.  Elle  alla  trouve*' 
Carrier,  le  Connétable,  et  lui  proposa  de  tirer  parti  de  ses  soupçons  à  pro- 
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fits  communs.  Ce  dernier  coin'nuniqua  ce  projet  à  un  certain  individu  de 
nos  connaissances,  qui  avait  déjà  eu  vent  de  nos  menées.  Je  fus,  moi,  la 
victime  qwti  clioisirctit  ces  délateurs  et  c'est  dans  cette  vue  que  les  voyagea 
à  [îrou^liîon  furent  (Uitrcpri-i.  D'après  ce  plan,  je  devais  seul  être  com- 
promis, et  (.''ambrav  restait  inconnu.  Grande  fut  la  déconvenue  de  ces 
Inmtiies  avi(!es,  quand  l\-.  furent  obligés  de  revenir  sur  leurs  pas  sans  avoir 
ritn  découvert.  Mais  Cairier  peut  remercier  le  ciel  de  n'avoir  rien  et»  dans 
«a  carriole,  quand  nous  le  rencontrâmes;  car  non^  Un  aurions  ^ivitélu  peino 
de  faire  le  iej;le  du  chemin  :  notre  projtit  était  formé  et  nos  précautions 
étaient  prises  pouv  Tav^ionfr.  Il  est  certain  que  nous  avons  en  maintes  oc- 
-casions  pou-isé  l'itidiilgeiice  et  l'humanité  trop  loin  :  ce  sy>>tôme  de  lénité 
nous  a  perdus.  Ces  premiers  soupçons  à  la  véiité  n'eurent  pas  de  suite, 
mais  ils  ne  laisscrtMit  pas  de  jeter  sur  nous  un  jour  défavorable,  et  qui  a 
peut-être  auiené  pins  lard  des  découvertes  mieux  fondées. 

*'  Kn  effet,  je  ne  doute  nullement  que  cène  soit  les  démarches  de  Carrier 
it  Broughton  qui  n'aient  donné  à  Cécilia  C'onnor,  la  servante  de  Norris, 
l'idée  que  nous  avions  en  notre  posscf^sion  Par^enlerie  de  la  Chapelle  ;  qui 
ii'aieiit  excité  dans  son  esprit  ce  graves  soupçons,  et  ne  Faicnt  enfin  portée 
plus  tard,  dans  le  cour  del'élé,  (1835,)  à  donner  les  renseignemens  imagi- 
naire, sur  lesquels  nous  fûmes  arrêtés;  car,  sachtiî-le  bien,  cette  femme 
n'avait  jamais  rien  vu  de  ce  que  contenait  le  baril  que  j'avais  emporté  à 
Broughton  ;  elle  n'avait  pu  entendre  aucune  conversation  ;  enfin  pour  dire 
le  mot,  elle  jure,  sur  une  imagination,  et  malheureusement  celte  imagination 
était  fondée.  Voilà  un  incident  qui  nous  a  toujours  étonnes,  et  que  nous 
n'avons  pu  comprendre." 

— "  Arrêtez  !  mus  ne  savez  peut-être  pas  qu'elle  vous  a  suivis  dans  le 
le  bois  ;  qu'elle  a  ru  l'imagt!  de  la  Vierge  entre  les  mains  de  Cambray  ; 
qu'elle  a  ôté  à  Knox  un  petit  sceptre  d'argent.  . . .? 

— "Est-il  possible?  est-il  possible  ?  Quoi!  elle  nous  avait  suivis, 
espionné",  découverts  !  Ah  !  si  nous  l'avions  su  . . . .!  Il  m'était  si  facile 
de  m'en  défaire  !  Si  j'eus-se  jamais  ifiiaginé  qu'une  vieille  imbécile  comme 
elle  ôïàt  seulement  nous  observer,  par  précaution  je  l'aurais  étranglée  sans 
remords.  La  sûreté  personnelle  !  c'esl  la  pretnière  des  lois  !  Comment! 
elle  nous  avait  suivis,  seule,  dans  le  bois,  au  milieu  dos  ténèbres  !  Ah  !  que 
ne  puis-je  l'y  rencontrer  encore  !  " 

En  prononçant  ces  paroles  d'une  voix  menaçante,  le  dénonciateur  se 
trahit  un  instant,  et  se  montre  à  découvert:  la  force  delà  passion  et  du 
naturel  l'emporte  svv  toute  autre  considération,  et  prend  la  place  des  beaux 
fientmions  de  componction  et  de  regret  qu'il  avait  d'abord  montrés.  Une 
expressi-a  horrible  se  répand  sur  sa  figure,  un  sourire,  mais  un  sourire  qui 
fait  frisonner,  passe  sur  ses  lèvres  ;  il  se  soulève  sur  son  siège,  serre  les 
poings  de  fureur,  et  semble  altéré  de  la  soif  du  sang.  Bientôt  une  longue 
rêverie  succède  à  cet  accès,  et  ses  traits  reprennent  leur  calme  et  leur  froi- 
dure de  marbre.     Il  continue  son  récit. 


■mi 
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"  Quand  l'argenterie  Jo  la  Clnpeile  fut  fondue  en  lirifjots,  rt  déposé 
en  lien  de  sûreté,  je  partis  por.r  lîron^hton  d'où  je  revins  à  (Québec  vers  le 
commencement  de  M;ii.  A  mon  aTivé,  nouvelle  expédition.  Nous  n''avion 
pas  travaillé  depuis  le  vol  sacriiùge.  Nous  reprîiyes  l'iiiTuire  di;  Tlble 
d'C^rléans,  dont  j'ai  parlé  au  commer.cemenl  de  ce?  ménjoires.  Nous  étions 
quatre  du  parti,  Cambray,  Matihieu,  Knox  et  moi  :  mais  Kroy  ne  connais- 
sait rien  du  complot,  et  nous  l'avions  en)n)en6  que  pour  pireiidre  soin  li;  l:i 
chaioupe.  Nous  nous  re.ulons  ù  St.  Latiront,  nous  esitrons  en  taisant  effrac- 
tion, dans  la  maison  du  vieux  célibataire,  que  nous  trouvons  seul,  et  que 
nous  prenons  à  la  gor;^e  dans  son  lit.  11  voulut  f;iire  quelque  résisîimce,  et 
nous  fûmes  obligés  de  le  ré};;!iKv  de  queique^s  coups  i!e  bâton.  Mii'î  le  voy.ige 
fut  perdu;  car  il  n'avait  point  d'argent,  et  je  l'en  crois 'sur  sa  parole 
après  les  épreuves  nuxquî^iies  i!  fut  soumis  pour  lui  faire  avouer  où  était 
son  or,  Faute  de  mieux,  nous  empoiiâme^  ces  provisions  et  ses  meilleurs 
habits.  C'était  une  cruauté,  je  Pu  voue,  que  d'aller  troul)l«r  ce  vieillard  pour 
si  peu  de  chose." 

"  L'I'^xpédition  qui  suivit  immédiatement  râlait  beau'*onp  mieux, et  était 
moins  pénible  ;  ce  fut  le  vol  chez  .Madame  Montoomery,  dont  les  détails, as- 
sez intéressans,  vous  sont  fournis  par  le  procès  de  Cambiay  et  de  Mathieu." 


CHAPITRE  VTIT. 

Le  Buis  da  Carouge.—  Retraite  de  Voleurs. — Malhlni,  Sleuwl  ei  Lur.ire.—Un 

Complot . 

Le  22  niai,  1837,  vers  trois  heures  de  l'aprèî-midi,  deux  hommes  tra- 
versaient !e  faubourg  St.  JjOui«,  et  ee  dirignient  à  la  bâte  vers  le*  plaines 
d'Abraham.  A  les  voir  marcher,  et  se  parler  my>téritM!',euient,  on  auriitt  dit 
deux  honiiues  que  desaiTaires  d'importance  appelaient  à  un  lendez  \ous. 

— "  Pour  ccc.'iup-lèi,  dis;iit  ^Yate^u•o^(u  à  denii-vo'x  à  Cambray,  son 
compagnon,  "  il  i:or.s  iaut  au  moins  sept  <>ii  huit  hommes  bien  délcrmiiiés  ! 
Ivappeile-loi  que  c'est  au  milieu  delà  ville  !' 

'•Bail  î  sept  ou  l'.uit  hommes  pour  étrangler  quelques  femmen,  et  pdier 
une  maison  î  Tu  n'es  qu'un  poltron,  et  tu  n'y  entends  rien.  Plus  nous  aurons 
de  complices,  et  moins  les  profits  .'erntit  considérables.  D'ailleurs  i!  n'est  pas 
bon  de faiie entrer  trop  de  monde  dansées  sortes  d'atTaires:  quelque  tiaiire...! 

''Oh!  pour  cela  tu  as  rai>on  ;  ne  confions  point  notre  secret  à  trop  de 
monde.  Dans  im  moment  criiiq'M,',  on  se  laisse  intimider,  on  oublie  ses  ser- 
mens,  et  soit  tniblesse,  soit  remords,  soit  trahi.-on,  pour  se  sauver  l'on  mange 
\Qin()içcau,  Ton  dit  tout." 

*''  Ah  !  mille  diables,  si  jamais  complice  me  lésait  pareil  (our  ;  .si  je  soup- 
çonnais qu'il  y  eût  un  làrhe  parmi  nous  qui  o?ât  seulement  y  penser,  qu'il  ne 
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i=;erait  pa',  longtemps  rotîoutablt;  !  q^inj»  lui  fi-rui'  hienlôt  perdre  le  <joàt  ihc 
2>iiin  ! 

"  C'est  pourquoi  il  nous  l'mt  rlnMsir,  "  dit  Waforwnrth  avec  nn  air  un 
peu  embarrassé,  '  'ie:j  hofiiîiK?  ùïnt-rgie  et  d;'  criiiGanoP,  capables  de  se  lai-s- 
scr  pendre,  plutôt  que  de  lîi.'her  un  mot.  Si  Dumas  n'etnit  pas  en  prison! 
C'est  un  r-y-i,  coquin  celui-là  !" 

"  Durna s  !  il  ne  fait  intiinis  les  affiiros  eu  f;ranJ  :  il  oraiui  trop  de  dan- 
cer  en  plain  air.  Jt;  ia  l'ai  déjà  dit,  c'est  Mathieu  que  je  tîierche.  C'est 
là  r!)oinme  qu'il  iioiîs  ('.u;î.  defenniiié  coiniue  un  diahio.  no  cmij/n^ul  ni  ciel 
ni  terre,  pli-iu  de  ruses  et  Je  sfinj^-froid,  di^^rret,  vij^ilant, aguerri,  et  rapablc 
surtout  de  faire  sauter  une  serrure  mieux  que  qui  que  ce  soit.  Et  puis,  ce 
qui  n'est  pas  à  mépri«ier,  c'est  un  vlnux.  iiii.'criiîtlo  roquin,  qui  ne  connait  pas 
son  mtMilc  et  qui  ne  sais  pas  le  faire  paj>;r.  (^uelqr.es  piastres  pour  boire 
bouteille  et  passer  une  nuit  de  dcîsordre,  voi'à  ce  qu'il  demande.  Tl  ne  con- 
nait rien  dr*  mieux.  Trouvons-le,  et  deux  auhes  lirigunds  secondaires,  que 
nous  paierons  tant  la  ni;it,  ferons  notre  niTaire.  .  .  ." 


—  Certes,   Matliit^u  !     c'e^t  bien  re  que  iioa.«  pouvons  trouver  de 
îéur!>  !  et  deux  autres  seulrSitenf .  .  .  .C'est  Lien  jn-u  !  —  répliqua  AVater 

'      i   coNipagnor 

peloton  d'hommes 


meil- 

■worth, 


et   comme  il   prouonçfi't    ces  dernières  paroles,  les  deux   coNipagnons  sau- 
tèrsn'  une  clôture  et  découvrirent  à  quelque  distance  i\n  | 


et  de  femmes.     C'était  lu  bande  qu'il  cherchaient.- 

Lps  plaines  d'Abraliam  et  les  bois  onvironuatis,  particulièrement  celui 
du  Caroube,  s-out  le  rendez-vous  ordinaire  d'une  ehisr^e  industriels,  qui 
trouvent  |)ius  commode  de  ne  point  ti  uvailler  et  de  vive  '•ur  le  bien  commun  ; 
hommes  manpiés  iiu  sceau  <le  l'infamie,  rebuts  de  la  société,  unis  pour  le 
crime  et  ligués  contre  les  lois,  n'ayant  d'autre  res'-ourres  pour  vivre  que  dans 
des  attentats  que  la  jii>!(ce  rejiousse,  et  qu'aceoifipuguent  le  remords  et  le 
danger,  lis  ne  connaissent  ni  la  paix  ni  la  sûreté  ;  ils  n'ont  pas  même  le 
revenu  inctliocre  mais  réj^ulinr  de  la  pauvr^U.  ;  gorgés  do  leur  pTole  ou  mou- 
rant de  faim,  ils  veillenl  et  donnent  sur  le  bord  d'un  précipice,  un  bandeau 
d'infamie  sur  leb  yeu\  et  une  corde  autom'  du  cou. 


Ils  ne  connaissent  point  le  repos  de  Tiiomme  honnête.  De  cruelles 
appréhensions  les  poursuivent  sans  cesse.  Ils  n'ont  pas  même  les  conso- 
lations de  l'amitié  !  Des  hoiome"  qui  se  raocontrent  sur  ce  terrain  ne  se 
regardent  point  d'un  œil  aiVectiooné  ou  compatissant,  'rous  lessentimens  de 
la  nature  sont  moits  dans  leurs  cœur  ;  l'inté'ôt  purement  personnel  est 
plus  fort  chez  eux  que  toutes  Ici  autres  pa'^îions  ;  et  les  bassesses,  et  les 
calomnies,  et  les  trahisons,  c'est  la  monniiie  dont  ils  se  paient  entre  eux. 
Tous  les  printemps,  quand  les  prisons  ;  e  vident,  et  que  la  navigation  jet- 
tent sur  nos  bords  des  ilôts  de  populations  diverses,  ce  troupeau  infecté  se 
répand  (ia»3s  les  champs  et  se  grossit  ebupiejour  d'habitués  de  pri«ons,  de 
matelots  inécontcnls,  d'à  vanturicrS;  de  fenéaiis  et  de^débauchéa. 
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;Mors  il  riV'sl  pM  tûr  de  passer  vers  l«  soir,  s"tl  au  coiad'un  bois  ; 
car  si  votio  mise  amiofu;f  uti  corilrib  i  il»!»;.  Cj'utro  liaatliU  vou*  pieiiucnt  à 
la  goif^e,  lèvK  kur  vous  riinjiot,  et  ^'«iifiiic'Jil,  vous  laissant  deiiii-inort  sur  la 
place,  lis  ont  dar.s  les  l)ois  kuc»  lotru'tes,  leurs  fontaines,  leurs  cavernes, 
ft  dans  Uis en v'irons  leurs  auberges  tît  liHWs  trij.ôls. 

Quand  ils  onl  fait  quelque  bonne  pri«p,  la  inarniile  s'acc»r>cho  à  la 
branche  d'un  arbre,  la  volaille  cuit  en  plein  air  et  «-e  m«Uj'e  sur  l'herb*^  ;  la 
lune  et  les  étoile  voient  des  reodfZ-von^  atuotirt-ux,  de  dégoulanles  cgies, 
des  complots  iniques,  des  sommeils  courts  et  a|;;ilés. 


Le  croirait-on  l    cci  iioninies  itiCàmes,  end 


eridiircis.    dénatur<';.«,  ^^ont   les 

r 


jouets  et  les  esclaves  de  femmes  encore  plus  infâmes  qu'eux.  CVst  jiour 
elles  qu'ils  volent,  qu'ils  jouent  lour  vie,  qu'ils  prudiciuent  ce  qu'ils  ont  enle- 
vé au  péril  de  leurs  jours  ;  tant  il  e^t  vrai  que  l'amou:',  môme  dans  des 
bomraes  morts  à  tout  autre  .•.enliment,  e.-t  la  plus  violente  et  in  plus  dévouée 
de  toute  les  passions  ;  et  tant  il  est  vr.ii  au->si  que  l'homme  vicieux  et  cor- 
rompu n'est  que  faiblesse  et  làchelé.  Il  seruit  utVreux  de  révéler  les  drames 
de  sang  dont  le  bois  du  (Jarouge  a  été  fréquemment  le  théâtre,  el  d«  racon- 
ter les  jalouvios,  les  vengeances  et  les  mcurlres  (pu;  l'indigenee  et  l'apathie 
des  criminels,  froidement  témoins  di;  ces  scènes,  ont  laiasé  dans  l'oubli. 

— "  Oh  !  les  lâches,  "  dit  Cambray,  comme  ils  marchaient  vers  le 
groupe  qu'ils  avaient  d'abord  apperçu,"  vois  les  donc  fuir  :  ils  nous  prennent 
pour  des  hommes  de  la  Police.  J.U  ne  .sont  jamais  bien  sûrs  d'être  innocens 
eea  gens-là," 

Cependant  (piatr  :  ou  cinq  îianditr-,  car  ce  groupe  n'était  rien  autre 
ckose  qu'un  ramas  de  canaille,  élnii^nt  restés  bravement  sur  le  terrain,  et 
riaient  aux  éclats,  adressant  des  paroles  de  mépris  à  leurs  compagnons  que 
rapproche  d'ancienu«^s  connai.-sances  avait  mit  en  fuite.  A  l'instant  Cam- 
bray  quitte  son  associé,  et  .«s'avanrant  vers  les  cinq  brigands,  frappe  arec 
familiarité  sur  l'épaule  de  l'un  d'eus.  C'était  un  homme  dans  sa  quaran- 
taine, de  ladle  moyenne,  nnuimé  d«  petite  vérole,  aux  membres  frêles  et 
au  teint  livide  ;  ses  yeux  étaif.ii  noirs  et  pleins  de  vi  Tacite,  son  front  étroit 
et  ombragé  d'une  épaisse  chev»i;iire,sa  voix  rauque  et  saccadée.  De  larges 
favoris  qui  lui  couvrais  le  visage  jusqu'à  l'os  de  I.»  joue,  des  tèvres  minces, 
une  bouche  excessivement  petite,  I«r  traits  les  plus  saillans  de  la  figure 
coupés  à  angles  droits,  tout  cela  lui  donnait  une  expression  de  pkysionomie 
q«i  tenait  plus  de  la  bête  faave  que  de  l'homme. — 

— '«  Mathieu  !"  (car  c'était  lui.)  <<  Mathieu,"  "  lui  dit  Cambray,"  je 
voudrais  te  dire  \\n  mot  à  l'écart." 

— "  Qaoi  !  quoi  !"  repartit  celui-ci,  en  fesant  une  gambade,  et  fi 
frappant  sur  let  hanches,—'*  Quoi  !  un  nid  de  merle  à  dénicher  !  Parle, 
parle  j  je  suis  rhomme,»tu  sais. . . . 
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— «  Kh  !  bii'ii  !  can:arutli',  lu  Ui  rappelle  q'ie  nciiii  avons  parlv  souvent 
de  MaJanie  Mo!itj;0!rieiy,  et  rc|H-ii(î,'iiit  nous  u'.jvnm;nnH -^  nvi\.  Il  y  a'!i 
de  l'iU'"eti't;rit.',  coiinne  Ui  ».is.  Noms  niderais-tii  à  faire  ce  couj)-là  î 
Noiiti  iTerdoiit  [iri'squc  riiabilude  du  tnvatl  depuis  quoliiiio  temps  !  — Mai», 
MalliieiJ,  souviens-toi  quM  l'uut  du    zèle  et  de    lu  discrétion  ?  'fieiH,  ie  sc- 


i" 


ciel  et  du  courugs,  et  la  (loul''  e.^î  a   r.oiih 

— '•  Du  curage  !  ie  T'iabU:  v  st>r.j;t,  o,iic  j'y  rentrorni.  Le  secret  ! 
viii^t  ans  t1:nis  le  strvic*'  m'ont  appris  à  !«  panier.  Dés  ce  soir.  *i  tn  veux  ; 
il  n'y  ;.i  |!;i*  il«  !Mn«^  It  lenipi  t;.st  "jointjrt;  et  coin'fit,  tt  je  tuftais  ce  soir, 
sans  lironchfer." 

.__«<  Que  ce  soit  fijiktulii  ;''  dit  r.itr.ljray  5  *<  douno  moi  (a  main,  à  ce 
soir  !  mais  il  nous  faudra  du  sercors  \  Nous  ne  serions  pas  as^ez  de  trois  ; 
«.-t  cft  grand  nigaud,  (montrant  \V«tfTWorlh,,'i  nVi^t  qn'ime  poide  mouillée. 
Ta  connais  san'î  do\Ho  d«  bon*  enfants,   d'^s  toqnirci    de  bonne  velouté  I — 

— «  Pes  coquins]  oui;  mais  de  bonne  volonté  î  c'e^t  autre  cbosr. 
Pourtant  voici  de  bon»  crânes  :  Stewart  est  un  vieux  rf  \iarJ,  quf  tu  c;)nn^iH  j 
et  puis  Lemire  est  une  fai.ien^i  pâte  d'homme  :  il  est  jeune  dans  le  Tuelicr, 
mais  il  a  de  l'âme  pour  un  mangeur  de  lard,  (un  novice  j)  il  fera  quelque 
ciiotie." 

— "  Mais  vous  ne  pen.«ez  pas  à  '  f.  . .  .n,"  dit  \Vatervvor(h,  en  s'apprn- 
•cliunt,"'  lui  qui  a  aervi  che;«  !a  Dame  :   iJ  pourrait  donner  de  b»r,s  rensei- 


îinemeas. 
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—  3e8  renseignement  "  dit  Cambray/' je  les  lui  ni  gob(^s.  Sois  tran- 
c'e-bt  tout  ce  (lu'i!  notis  faul.     ïi  voidait  l'évaluer  à 


qviiile,  j  ai  son  secret: 
trop  haut  pris 


I" 
•  •  < 


— *'  Ça  lu;  apprendra  J  découvrir  son  nid  de  merle,"  dU  Matbieu  ; 
"  par  ma  foi  !  e'est  un  fi»  îour  de  ceuillir  la  poire  en  son  absence,  lui  qui  la 
conqiîail  dan.i  son  sac  depni^  hi  longtemps».  Holà  !  Stewart,  Lemire,  venez 
ici,  mes  enfans  !" 

Deux  hommes  sortirtnt  à  cet  appel  du   groupe  de   brigands  qui  se 
tenaient  à  une  petite  distance,  jaloux  de  n'être  point  dans  le  secret  du  com- 
plot qui  paraissait  se  forni»:r,  et  vinrent  joindre  le?  trois  amis.     L'un  était 
un  hoTRfne  d'environ  tronle-sis  ans,  de  petite  «aille,  bien  pris  pourtant,  et 
d'une  fi-nire   assez  passable,  excepfo  qu'elle  était  un  peu  dur  et  allait  à 
merveille  à.  son  caractère;  cet  bomme  était  un  vieux  délinquant  do  nom  de 
ètewart  ;  r,e  n'était  j^as   tant  un  grand  criminel,  qii'un  ho-nme.   proîondé- 
ment  vicieux  et  corrompu.     L'aulre  avait  une  physionomie   beaucoup  plu» 
caraciôristique  et  beaucoup  plus  révoltante.  ?:son  teint  cuivré  comtne  celui 
des  Indiens,  ses  yeux  étincelans,  sa  tète  pointue  et  mal  contournée,  se* 
traits  aiî^us  et  minces,  sa  démarche,  son  expres-sion,  sa  contenance,  touter» 
lui  (rabis'-viit  la  noirceur  ri  l'énergie  d'une  àme  faite  pour  le  trime  ;  cet 
homme  ou  plutôt  ce  monstre  n'avait  que  vingt-deux  ans,  et  se  nommait 
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Lemirc,  il  avait  iK'ja  paru  phisifiirs  loi»  au  bouc  tl*^.»  cnniiiiels,  accuse  il« 
crimes  commis  avec  iinii  audace  é|touvai)labi«,  et  ;iv:iit  eiilendu  prononcer 
sur  sa  tête  la  solennelle  .*«iilinicH  de  m:»!t,  iyxW  ùvait  iiccnillit  d'un  souris 
moritieur.  L'on  -lî  riipptllft  qu'il  y  a  r|iirl;,iic  jinnrrs  vm  lrlai)dai»i,  (ravrr- 
jant  les  riaine.s,  fiVf.c  sa  (  licre  moitié,  ipi'il  av:iit  époU'<';!e  le  matin  et  ipiM 
allait  ii»trodnire  a  son  logis,  futalliUjiô  tu  pît-in  jour  par  quatre  bandit;". 
VleureiiJ.eiiKîrit  que  Tcponn  était  lie  1,'Oiint'  taille,  ot  ava;t  du  nfrf  et  de  la 
bravouie;  il  (Usarnu  Tim  de  ses  ad  versai  ije,  et  eu  terrui'iîja  Uois  qt^'il  lit 
prisonnier».     Lemite  t'tait  de  celle  bande  et  avait  commencé  l'attaque. 

— "Allons,  vrais  j^ibiers  de  j^otenc»',  approclioz  donr.,'''  leur  dit 
Matliicii  ;  on  a  bt-soin  dt  vos  àervices  ;  voulez-vous  vous  distinguer  l  Ce 
soir,  c'est  cliei: 


"Chut!  chir;!" — interrompit  Cambray  lui  mettant  la  i«ain  6ur  la 


bouche;  "  Mailiieii  !  la  secret  ou  la  mort!  souviens-toi....!  Vous 
viendrei!  tous  chez  raoi  re  ^oir,  et  vous  sauter  le  reste  ;  Mr.thieu  vous 
amènera  ;  vous  vous  cacliercz  sur  le  ftnii,  et  nous  vous  rejoindrons  de 
bonne  heure,     (^ue  le  diable  vous  donne  de  la  disposition  !  aUieu  !" 

Et  il  s'éloigna  avrc  son  compagiica,  laissant,  les  trois  brigands  sou- 
doyés qui  allèrent  rejoindre  le  groupe. 


CHArjTRE  IX. 

Im  jcunt'  cpou':f.  —  Sv:\  oj:préh(nf:ii,n-s. — Le  ren'lcz-voun. 

chez  Mudarar  Moii(:^omenj. 


■  Vol  avec  ejf'ruciion 


tiO  même  jour  vers  \ux.ï  lieures  et  demie  da  soir,  trois  personnes 
veillaient  ensemble  dans  une  chambre  assez  étroite,  située  au  rez-de- 
chaussée,  et  assez  confortablement  meubitw  VA'aterworth,  assis  dans  un 
coin  de  l'appartement,  et  la  léte  entre  les  mains,  ne  di£,ait  mot  ;  Cambray 
se:  teriait  auprès  d'une  (aule,  décrivant  avec  un  crayon  les  divisions  d'une 
maison  spacieuse  ;  de  l'autre  coté  el  devaui  lui  était  une  jeune  femme  d'une 
physionomie  douce  et  agréable,  et  en  apparence  d'unf  santé  t)ùs  faible  et 
très  délicate.  Vnxi  espiession  de  mélancolie  se  peigviail  sur  sa  figure,  et  lui 
donnait  un  air  fort  intéressant.  LWe.  était  dans  un  état  qui  ajoutait  encore 
au  sentiment  de  sympathie  quVIle  inspiiait.  Elle  semblait  souffrir  beaucoup, 
et  essuyait  avec  un  mouchoir  blanc  d;;  grosses  lai  mes,  qui  coulaient  le  long 
de  ses  joues.  Uni-  seule  chai, délie,  dont  la  claï  té  était  obscurcie  par  une 
mèche  noire  et  longue,  jetait  sa  faible  lueur  sur  ces  trois  ligures,  et  sem- 
blait ajouter  encore  à  la  solennité  du  silence  triste  et  mystérieux  qui  régnait 
dans  cette  chambre  ! 

— "  Mais,  mon  cher  ami,"  observa  la  jeune  femme,  interrompant  la 
première  cette  monotone  tranquillité,  "quelle  vie  mènes-tu  donc  depuis 
quelque  temp-i  (  Hélas!  In  i-c  vei.le.s  plus  chey  loi  j  tes  occupiUious  leont 


frop  noiiibreu«e.>;  (on  commerce  tst  trop  ctcmiuo  j  prfnii  bien  garde,  mon 
cher  marie,  tie  te  mettre  Jaiis  de  iriauvRises  ntVnires,  drt  te  couvrir  do  dettes. 
Je  crains  beaucoup  j  tu  me  fais  de  la  peine  ;  tu  n'es  plus  le  m(n\e  ;  je  te 
vois  sourienx,  r^^v*  iir,  discret  ;  tu  ne-  prends  pas  même  le  tempa  de  dormir. 
f.>ui,  je  crains  que  tu  n'aies  pour  mui  des  hccrets  !  se  poi/trail-il  (jue  tu 
cachasse  à  tu  femme  queifpje  chose '{" 

— "  Oh  !  ne  me  trouble  donc  pas.  !"  répartit  hrutafnment  le  mari  impa- 
tienté j  "si  l'on  voiiscî'  croycil,  tous  autre  fen)nu.t!,  il  faudrait  eoikstammeut 
re«ter  à  la  n^iison  comm<;  des  poupées  de  cire.  Ce  n'e?t  j^as  comme  cela 
que  l'on  gagut;  sa  vie.  Toutes  tes  c;ramte«,  toutes  tcfi  lamentations  sont 
des  imaj^inatimis,  des  oaprices  de  femmes.  Est  ce  que  tu  n'as  pas  tout 
ce  qu'il  te  faut  î 

— "  Il  est  vrai  que  nous  avons  beaucoup  d'arj^ent  ;  ^-a  m'étonne 
même  que  tu  puisse.»  en  gagner  tant  ;  Its  temps  sont  ."i  mauvais  !  Mais  ne 
disais  tu  j)a.s  que  i,u  pars  encore  demain  au  matin  pour  lea  Foulons?  A 
quoi  bon  toutes  ces  courses,  mon  cher  marie?     ' 

• 

— "  Oui,  femme,  je  te  le  disais,  et  ce  sera.  Je  vais  me  coucher  un 
instant  dans  !a  mansarde,  afin  de  partir  sans  t'éveiller." 

Au  môme  instant,  un  chien  qui  était  couché  sous  la  table,  se  leva  en 
grondant,  le  poil  hérisse  sur  le  dos,  et  s'approchanl  do  la  porte  qui  donnait 
sur  la  cour,  se  mit  à  ahoy^er.  Watervvurlb  fit  un  bond  involontaire,  et 
relevant  h  tôte,  rencontra  la  figure  de  son  associé  qui  lui  fit  un  clin-d'oîil 
signifiRatif,  et  se  mit  a  sourire. 

— <«  Eb  i)ien  !  bon  soir,  ma  petite  femme,"  aj .  uta  Cambray,— "  T/iche 
d'être  plus  raisonnable.'"'  El  ?e  tournant  du  côté  de  hon  associé  :  "  Il  est 
temps,  Waterworth,  il  nous  faudra  partir  de  bon  matin  ;  montona  nous 
coucher." 

— "  Charles  !  Charles  !"  interrompit  la  jeune  femme,  oommo  pour 
fi^ire  diversion  à  la  douleur  qui  l'oppressait,  "  quand  me  donnes-tu  donc  le 
schal!  que  tu  m'as  promis  :    il  ne  vient  jainais?  " 

— -"  Sois  tranquille  ;  tu  l'auras  demain  ;  car  j'espère  faire  do  bonne» 
affaires  avant  le  jour.  Adieu  !" 

En  disant  ces  mots,  û  grin^pa,  suivi  de  son  compagnon,  dans  les 
marcbe*  étroites  d'un  escalier  tortueux,  et  entra  dans  une  marwardc  basse^ 
grande  au  plus  de  huit  pieds,  carrés,  dans  laqneite  était  étendu  un  méchant 
grabat.  Lw  deux  brigands,  se  trouvant  seuls  ne  purent  s'emptkfaer  de  rire. 

— <'  Elle  est  bien  innocente,  la  poulette,"  dit  Cambray  ;  "  laissoas-ia 
coucher,  et  nous  passerons  par  la  lucarne  :  l'échelle  est  plaeée  là  pour  »ou8 
rcc«voir." 
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Au  bout  d'un  quart  d'heure,  ils  étaient  tousdeui  sur  le  fcDil,  le 
glissant  (ian«  1«  «i)«iioe  «t  PobncuViCé,  ccmin«  on  nou»  peint  ici  torcivr» 
all«nt  au  3«bath, 

—'*  Etea-youi  là,,cara(\rùUe  î  "  murraiira  C'ambray. 

— "  lii,"  répartit  un  phant^rne  noir  bloiti  dans  un  cc'n  ;  '*  notis  voici 
tous  trois,  brarsa  coname  l'épée  du  ll<yi.  Je  soinrneillai.i  JéjA,j'ai  eu  dv» 
rère»  charmans  j  nous  avions  rompu  la  vieille,  exploité  la  »eivaiU«,  pillo  la 
maiion,  et  inccudié  le  tout  avant  de  partir!" 

— ♦*  Charmant  en  vérité  !  "  dit  Carabray,  <*  mais  il  eni  Unips,  prépa- 
rona-nona  à  partit.  Et  tout,  "  «'adresianl  à  L«niire  tt  A  Stewart,  "  voua 
«aureï  q.ue  c'est  chea  Madame  Montgomery  que  nous  allons  ce  soir.  Con- 
naisBCXVCus  ^ 


"  CLe»  Modam»   Montçomery  ?  "  dit  Lcmire,  "  ma  foi  c'est  drAîe 

ivec  O.  .g.  .n. 
qu'une  atiaire  comme  cela.     JJ  aut-il  casser  la  tCte, 


ça  ;  e'«»t  che«  elle  que  j*  devais   faire  une  insife   demain   avec  O.  .g.  .n. 
C'eel  une  bonn»  fortune  qu'une  alïaire  comme  cela.     Faut-i' 
assastioer.  • .  •? 


— "  Non,  point  de  violence  inutile/'  dit  Cumbray  ;  "  seulement  em- 
rnailloter  les  gens»  pour  qu'on  ne  nous  voie  pas  :  je  mu  charge  du  pillage. 
Partons." 

— '*  Le  serment,  le  seraient  !  "  observa  "\\'atervrortîi,  "  c'est  notre 
sûreté  1  '" 

— "  Ah  !  oui, c'est  de  rigueur,"  dit  Mathieu,  "  quoiqu''entre  gens  de 
Bdtre  réputaticHi  ce  ne  «oit  guères  nécessaires." 

Alors  Cambray  leur  fit  prononcer  à  tous  un  serment  Jjorrible,  par 
lequel  ils  se  vouaient  à  la  mort  s'ils  reculaient  d'un  pas.  ou  s'ils  vendaient 
le  secret.  Cette  cérémonie  terminée,  ils  défilèrent  en  silence  le»  uns  après 
lea  autres  dans  la  rue,  et  montOreot  à  la  Haute-Yilk:. 

♦*  Ah  î  le  voilà,  le  bijou  •  "  d  l  Mathieu,  et  il  se  lanç'h  rudement  sur  une 
petite  porte  de  cour,  qu'ilenn^n'^a  et  par  laquelle  il  entra  suivi  des  autres. 

— "Voisdone  Waterworth,"  ajouta-t-ilj'étr>is  certain  qu'il  serait  le 
dernier  à  rentrer  :  il  est  toujours  poltron  dans  uue  occasion  de  la  sorte." 

— **  Je  suis  si  recoiinaissable  !  "  répondit  Waterworth  ;"  mais  nous 
Terrons  <jui  tiendra  miçux  le  serment  jusqu'à  la  fin.  " 

La-deâau3  une  f«nêtr«  de  la  cuisine  fut  ouverte,  et  ils  entrèrent  dansi 
la  roaificr. 

FarvcukUâ  dans  une  cuisine  basse,  ils  entendirent  un  petit  chien  japper 
an-dcssus  de  leur  tête  au  second  étage,  et  le  plancher  résoauer  sous  les  pas 


i 


35 

d'une  porsonnc  q>ii  venait  de  sauter  précipitanimeiit  bor*  de  ion  lit.  luter- 
tiits  un  inoriientfiU  bc  blottirent  ebacuii  dans  leur  coin,BiIencieuK  et  iinmo- 
bilea  comme  dci  ktotues  de  marbre. 

Dans  Pappartemenl  supérieur,  «ne  femme  dans  le  dôclin  de  l'ù^c, 
*YvciIlant  eu  «uruuut,  s'ôlait  écriée  d'une  voix  altérée,  en  appellant  •! 
«errante  ;—• 

"  Eîizabelli  !  Elisabeth  !  n'as-tu  pas  entendu  un  bruit  sourd  en  bas  t 
Qu'a  donc  le  chien  a  japper  ?  Ecoute,  écoute,  n'enttjndfl-tu  pas  1  Ciel  î 
de»  voleurs  peut-i?tre. .'? 

— "  Oui,  j'entend»  bien,"  répondit  la  «ervante,  "  c'est  dans  la  cuiftina  ; 
une  fenêtre (|ui  bat  peut-être?  Nou,j'entend» marcher  quelqu'un,  je  croiaj 
dcHcendona  voir. . . . 

'*  Non,  non  ;  au  nom  de  Dieu,  ne  lois  pan  si  étourdie,"  répliqua  la  vieille 
l'emme,  perdant  presque  connaissance,  •'  ferme  la  porte  à  la  clef,  et  pro- 
tons bien  rorcilio  ;  Ah  !  ciel,  viens  donc  à  moi,  j'étouffe  I  " 

— "  Qu'y  a-t-il  donc?  vo"8  ne  dormPK  pf\8.  Madame  î"  murmura  un 
petit  garçon  de  dix  ans  qui  dortnait  eur  un  sopho,  et  que  ce  b  avait  év«^illé. 
C'était   le«  i«fules  trois  personnes  qu'il  y  eût   dans  la  ma  et  dan?  la 

cuisine,  les  cinq  brigands  intimidés  restaient  toujours  tranr.  's,  respirant 
à  peine,  prf^tanl  l'nr«ille,  et  cherchant  à  diviner  à  combien  tJi  ,  rsonnes  ils 
avaient  à  faire.  TotUe  la  maison  rentra  bientôt  dans  le  plus  profond  silence  ; 
silence  pénible  et  douloureux,  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  soupir» 
retenus  dci  deux  femmes,  le  bruit  de  Torloge  qui  sonna  itunuit,  el  lesjap 
pemen*  interrompus  ut  entrecoupés  du  petit  chien  qui  parcourait  les  appar- 
temens  en  se  battant  les  flancs. 

I!  y  en  a  qui  se  sont  plus  à  peindre  sous  les  couleurs  (es  plus  fortes  le« 
ennuis,  les  souflVftnceSjl'aj^or.ie  d'un  amant  qui  attend  en  vain  à  nn  rendcx- 
vons,  et  se  promène  seul  dans  un  iieti  solitaire,  le  cœur  plein  d'amour, 
d'espoir  d'impatience  et  de  jalousie.  Ce  n'e»t  rien  que  cette  situation 
comparée  à  celle  de  deux  femmes  faibles  et  sans  protection,  tremblantes  et 
épouvantées,  certaines  qu'elles  sont  que  de»  biigand»  viennent  d'entrer  dans 
Iffur  demeure,  épient  le  moment  de  fondre  dans  leur  appartement,  et  Irameut 
contre  elles  dans  les  ténèbres  des  projets  de  sang  et  de  mort.  A  tout 
moment  elles  s'attendent  »  voir  leur  porte  ec  rompre  evec  fracas,  des  figures 
horribles  s'avancer  vers  elle,  les  sainir  à  la  gorge,  et  leur  présenter  le  pis- 
tolet ou  le  poignard.  Si  le  vent  siffle  &  une  fenêtre  ;  si  ime  planche  craque  { 
si  un  insecte  remue  ;  c'est  pour  elle»  un  bruit  rerrible,  qui  leur  peint  le  danger 
tout  entier,  glace  leur  sang  au  cœur,  et  leur  cause  une  crispation  mortelle. 
Attendre  dans  cette  situation  un  danger  réelle  ou  imaginaire,  c'est  souffrir 
lïiiiie  morts  ;  c'est  être  sous  «ne  meule  qui  voue  brise  etvous  boie  les  os  ; 
c'est  être  sur  des  aiguilles  qui  vous  déchirent  et  vous  ensanglantent  ;  c'est 
dormir  au  milieu  d'une  orgie  de  spectres,  qui  font  retenir  votre  cabinet 
d'aûreux  ricaneiuens,  se  pressent  autour  de  votre  couche,  et  voua  (oufiicnt 
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à  l'oreille  des  impri^icafions  ;  c'est  fioutfiir  tous  les  maux  à  îa  fois,  sans  l.'i 
consolation  qu'ils  peuvent  exceller  vos  forces  pt  vous  rfindre  insensible, 
'ielle  fui  la  situation  île  se?  Jeux  fVminec.  durnot  présd';in  heure  que  dan, 
après  le  prt/nier  bruit,  !e  silence  î-usfiectqut  lui  suci-éda. 

— **  Eli/cubelh,  j'espère  qu'ils  sont  partie,"  reprit  enfin  ia  vieille  ferume 
reprenant  un  peu  ses  sens  ;  "je  vais  me  meltr«i  nu  iit,  jo  crois  pourtant  pas 
que  je  dorme  du  reste  de  la  nuit  ;  rcill»!  encore  un  luatant," 

Pendant  tout  co  temps  lus  voleurs  n'avaient  point  changé  de  place,  paa 
même  (If  posture.  Ils  éprouvaient  aur;<.i  eux  des  éniolions  non  moins  vivf^a 
d'impatience,  de  crainte,  (reuiporloment,  et  d«  convoitise.  Ils  étciifut 
laissés  a  leurs  réflexion*,  qui  leur  fosaitrot  souiTrir  mille  toitures,  qui  leur 
montraietjt  le  danger,  rmfamie,  IVjchatLiud,  la  mort,  et  puis  de  Tor,  des 
orgies,  lies  arMautes. 

— '•  .l'ai  cru  attendre  ia  voix  d'un  homme,"  disait  l'un  d*eux  ;'*  faut- 
il  monter  '{  qu'en  pen«ez-vous  ? 

— "  Atten'luns  enco''e  un  moment..! 

— "  Non,  non,  je  suis  certains  qu'il  n'y  a  que  des  femmes  ;  couragf, 
montons,  wontons." 

Et  au  même  ins'ant  Cambray  fit  de  !a  luniiore,  et  monlrant  le  chemin, 
se  précipita  dans  Pescalier,  brisa  les  portes,  t;l  i^yagna,  suivi  des  autres,  la 
chambre  où  étaient  les  femnjes,  Kn  er.trant,  il  re(;u  no  violent  coup,  que 
la  servante,  Eli/ibvili  iMcLellan,  lui  appliqua  avec  un  tisonnier  de  Icr. 
Cependanl  les  troi-*  per^jonnes  sont  saisie^  à  in  gorge,  enveloppées  dans  di=« 
c:ourertur«3,  et  surveillées  pai  troiîî  voleurs,  taudisiquf'  les  autres  pillent  la 
maison.  IvJadame  iMontgoifyery  s'était  presque  évanouie  d'abord,  mais  le- 
venant  à  «lie  mûnv',  elle  dit  à  cttui  (pi)  avait  soin  d'elle,  avec  un  accent 
qui  eut  Bdouci  un  tip,re  : 

''  "'t'oHs  ^tes  un  bon  garijon  ;  vous  ne  me  forez  pas  de  mal,  j'efrpèrc  ?" 

— "  "Mon,  non.  je  ne  i«uii  pa'^  un  bon  homme;  je  suis  un  méchant 
homme,  trés-mérJintit.     Matlueu,  trouves-tu  quelque  cho^e  V 

— "  Ti'.t.  . .  .tut. . .  .tut. . .  .sillcnce,  tais-toi  donc."' 

Les  voleurs  parcourent  toute  la  maison,  vidèrent  toute  les  armoires, 
le»  bureaux,  les  valises  ;  culb\itére!it  tout  sans  dessus-dessous  ;  y'emp'jrèrent 
d'une  grande  quantité  d'orgentenc  etd'i^lVt^ts  précieux  ;  i^t  partnent,  clinr- 
gés,  ayant  eu  la  cruello  précauiion  de  rouler  les  deux  fcnimcR  et  le  peliL 
gart,on  ilans  le»  tapis,  de  manière  qu'il  leur  fût  dilli-'ile  df  se  débarrasser. 
Il  lésait  jour  lorsqu'ils  sortnent,  et  (jiumd  ils  passèrent  à  la  |  rte  St.  .Jean, 
ils  rencontrèrent  lei*  homme»  du  guet  qui  revciîaient  de  leur  poste,  e)  \m 
laissèrent  passer  (rsiiquillemen*. 
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Cainbray  et  Mathieu  ont  c:>i  Uiwr  proc*^'?  pour  i-f»  crime  Itt  -23  Mars, 
C\S31)  et  »ur  la  flépositif^n  de  U'atenvorth,  leur  complice,  ont  éfé  trouvé 
coupables  Unis  deux.  A  cette  époque.  Leuure  avait  él6  déport/;,  et  Stewart 
était  mort. 


CHAPITRE    X. 

'Me  e ipédiiiù^  pur  eau.-Le  prix  d'une  indiscrclion—Un  marnent  critique.. 


Quelques  jours  ..iprés  le  vol  coinmig  chez  iMadamc  Motiffuomer^,  deux 
homrtu's  étaient  auprès  du  qi...i  des  Truie»  dan-?  un^  petite  cbaloupe,  dont  ils 
♦.-occupaient  à  dérouler  lei  voiles,  l'ne  tioisième  p',  r?onne,  nui  se  tenait 
&ur  \v.  fjiiai,  di>ait  à  Pan  d'eux  :  — 

"  Nf  manque  pas  ton  coup  toujour^;,  car  c\y[  ])\>;\\  unpoi  tôr>l.  conims 
tu  naioi  ;  il  s'agit  de  notre  propre  sûreté. ... 

*'  N'aie  pas  p.-ur,  Camarade,  je  ferai  bi-M»  mcin affaire." 

Et  les  vodes  étatil  aj^j-^tées,  ia  brise,  qui  soutHaitde  l'ouest,  einportn  en 
un  instant  ia  Chaloupe  loin  du  quai,  dans  la  direction  du  l'LxIe  d'Orléans.  L(î 
soled  venait  de  se  coucher,  et  les  ombr-'-î  eouuiiençaient  à  se  répandre  sur 
les  flots.  C'était  un  beau  soir  du  mois  de  .Tuin,  quand  len  coteaux,  les 
campagnes  ri  les  verg-ers,  que  ia  nature  a  i^roi-pés  avec,  tant  de  riciiesse  et 
vari'jte  dans  les  euvirons  de  (Québec,  .sont  couverts  de  verdure,  de  thiurs  et 
de  troupeaux,  et  la  rade,  rsm|)ii(;  de  grands  vaisseaux,  venus  de  toutes  les 
parties  d.i  monde,  ajcute  encore  à  ses  beautés  naturelles.  C'était  à  cette 
houre  d'illiivioii  et  d'inelVuble  ennhantemeiit,  ipiand  la  nuit  commune;  à 
iTxMer  à  la  clarté  et  ativ  moiiveineut.s  du  juur  son  clair  ob.scur  et  sa  première 
tranquilUfé.  Les  rivages,  les  boMjuets  et  les  inàK-^  de»  vaisseaux  .^e  refi(^- 
laienr  ^Jans  le  cri^-tr.l  des  ondes  ;  et  les  r'chos  i  clentissaient  plus  que  des 
champs  de  marine,  et  d'un  certain  bruijsnner.f  sourd  qui  sortait  de  la  cité. 
Cependant  la  br.se  niig-ix-nioit,  et  le  clapotis  des  va-ucs  comnien.,-ait  à  s\i 
giter  sur  len  flanc?  des  vaisseaux,  fandi.sque  lu  iiine  s'élevait  à  l'horizon  l 
travers  quelques  nuag-s  venteux;  la  lune  que  les  anciens  ont  appelé  la 
ciiastc  Lucme,  probablen-iesit  parcequ'clle  est  destinée  n  contempler  en 
silence  toutes  les  ii.ipunJés  et  autres  horreurs  que  Ton  cache  à  Tœii  dujour. 

Déjà  'i'esquifs't'tint  dégngé  du  îuhyrinlho  inextricablf  que  forment 
deraiit  Québec  ks  vai.s«faux  j-ur  leurs  ancres,  et  croisait  seule  dans  le  bas- 
sui  qui  s'éter.d  de  Québec  à  risie  d'Orléans  ;  déjà  aussi  les  ombres  s'épais- 
sissaient,  et  !a  personne  restée  .Mir  le  quai  n'appèrccvait  plus  les  voiles  de  la 
chaloup-  que  comme  une  petite  vapctu-  blanche  qui  aurait  rasé  la  surfarrf 
de»  eaux. 

^*  Te  voil'i  bien  rêveur,"  dit  Tun  des  (\q\\\  marins  à  .«on  compagnon  ; 
"  belle  Irise  !  belle    bris^,  n'est  ce   pa»  I     .Je  ne  sais  exaclirncnt  où  tu  me 


3S 

Sîiùnes,  mais  aous  irions  loin  nvcc  va  vent-!à  !    Dis-tnoi  donc,  où  aoiit-il,^  les 
j)la?içons  en  quesUoa  t  j  eiî-a  t-il  beaucoup  î" 

<'  Tu  lo  sauras,  quanti  noua  y  serons  rendus/'  répondit  l'autre  d'une 
voix  un  peu  aîgre. 

"  Ilifin  î"  nuirmiira  le  premier,  '*  il  n'a  pas  l'air  d'humewr  ;  mais  Cama- 
rade, eslce  que  tu  a'^  encore  sur  le  cœur  ce  que  j'ai  dit  l'autre  soir  obt:z 
Madame  A.  »...  .Ecoute  donc,  je  n'ai  lien  gâté  ;  j'ai  st'ulïMneot  dit  que 
je  connaissais  ceux  qui  étaient  de  l'alTaire  Monlgoinery,  voilà  tout  :  Je  n'ai 
nommé  personne  ;  et  puis  j'étais  hiea  en  Oain  !  ça  ne  peut  pas  tirera 
conséquence." 

"  De  grâce,  ne  m'en  parle  plus,"  répliqua  l'autre  avec  passion  ;  et 
reprin'iant  un  mouvetnt^nt  de  rage,  qui  fii  tressaillir  toute  ses  membres,  il 
grommela  ei.'tre  ses  dents;  — 

"  II  est  temps,  je  crois  ;  je  suis  bien  assez  loin  !  oui,  c'est  ici. . , ." 


« 


Quoi  !"  interrompit  le  premier  tout  sémillant  de  loquacité  ;  •*  est-ce 
ton  grapin,  cetfe  grosse  pierre  que  ?oict  attachée  de  deux  brasse  de  câble  î 
Trois  pieds  seulement . .  !  tu  iras  loin  avec  cela  !" 

**  Plu?  que  tu  ne  penses  peut-être. ..  .mais. ..  .mais. ..  .vois  donc, 
iliable  !  Hnlà  !  vite  à  l'écoute  !  saore-dieu,  dép6che-toi  donc  \  la  voile  va  se 
déchirer." 

"  Et  pourquoi  l' iS-tulaised  aller?  tu  l'avais  en  main  !  n'importe.,  .bon 
augure. .  .nous  voilà  entre  'es  deux  t'glise.i  :  nous  feror.s  peut-être  luie 
descente  !'* 

El  en  disant  ces  mots,  il  se  précipite  sur  le  devant  de  la  cbiloupe,  et 
montant  sur  l'une  des  banquette.*,  se  penche  pour  altrapper  la  voiie  qui  fVc- 
lat«  aux  grés  des  vents,  et  lui  échappe  sans  cesse.  Tandis  qu'd  s'occupe  à 
cette  manœuvre, son  compagnon  quitte  sans  b''uit  le  gouTernaii,  s'avance 
rers  lui  sur  ta  pointe  du  pied,  et  d'une  main  lui  passe  dan?  le  cou  rcxtrémilê 
<lu  câble  attarbé  au  grapin  dont  il  s'est  moqué,  de  l'autre  iVappe  ruil'.''nicr.t 
sur  la  muque,  et  le  lenverse  hors  de  bord  avec  la  pierre,  qui  l'entraîne  dan» 
■l'abtkne  sans  lui  donner  !o  temps  d'achever  une  exclamation  de  désespoir. 
Cependant  l'infortuné  parvient  à  se  débarrasser  du  lourd  fardeau  qui  le 
relient  sous  les  eaux,  et  tandisque  son  ennemie,  [leuchè  sur  le  bord  de  l'esquif, 
regarde  avec  une  joie  féroce  les  bouilionnemens  de  l'onde  qui  vient  de  se 
refermer  sur  itii,  il  remonte  vors  la  bimière  et  se  rencontre  fac^:^-à-faceavcc 
son  adversaire.  Le  cœur  plein  de  ra»>e  et  de  désespoir,  il  s'élance  hors  des 
lilotn  comme  un  monstre  marin,  saisit  des  deux  mains  son  adversaire  a  'a 
gorge,  et  suspendu  diius  cette  position  dans  l'élément  mobile  qui  fuit  sou» 
ses  pieds,  il  le  fixe  d'un  œil  étincelant,  le  tient  étranglé  sou9  l'étreinte  mor- 
telle de  ies  doigts  de  fer,  et  duasPagottie  de  sa  fureur  lui  lance  des  impréca- 
tions. 
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'*  Traîire  i  ce  ji*était  que  cela  î  ô  joie  d'enfer  !  du  minw  nous  périnjUi» 
tous  deu.4  ! . . . .  défeuds-toi  j— je  ne  lâcherai  prise,  que  lu  ne  sois  mort  !'* 


ïiC  meurtrier  était  umn  voix,  et  ayar.t  voulu  pousser  un  cri,  il  ne  nortit 
(le  sa  boutlie  qu'un  tonont  de  «aiig  qui  se  rép.mdit  sur  la  fi,Turt;  de  sa  vic- 
tuno,  et  humecta  sa  langue  aride.  C'était  une  lutte  honiLde  que  ceilo  qui 
«■était  engagée  entre  ces  'ieux  homnios.  dont  l'un  trompé  dons  ses  projets 
de  inmtre,  étouffé,  agonisant,  se  "oit  à  tout  inornent  tiré  horn  de  la  cha- 
loupé, dans  laquelle  il  ne  j-e  retient  plus  que  par  ut.  pied  ;  dont  Toutra  cer- 
tain de  périr  s'il  ne  tue  sou  adversaire,  limite  dans  sa  fureur  dèsespéréo.et 
comn^e  ^u«ipeudu  par  un  Til  au-dessui  d'un  abîme,  s^eut  à  tout  moment  se» 
forces  déladitr  et  ^a  rnain  glisser.  Celte  »cène  d'horreur  se  serait  prolon- 
gée pluî  iongitrnps,  si,  le  vent,  qui  eontmuait  à  souffler  avec  force,  n'fùt 
poussé  tontr«  la  chaloupe  une  ^0!«.se  vague,  qui  la  f-onleva  avec  rloience,  et 
fit  làfhor  priie  aux  deux  adversaires.  Ketnrnbé  dans  l'eau,  l'un  se  promène 
h  îa  nage  autour  de  l'esquif,  et  tente,  mais  on  vain,  d'y  sauitr  ;  car  à  chi.que 
nouvel  ffToft  qu'il  fait,  sou  adversaire;,  qui  le  guette  arnie  iWnw  gatVc  t^Tée, 
lui  assène  un  coup  vio!».-nt  qui  le  rejette  plus  loin,  Enfin  b  victime  fait  un 
dernier  eAort,  reçoit  le  coup  mortel,  et  disfiaiMit  sou*  le."  flots.  li«sié  seul 
et  triomphant,  le  meurtrit'",  le  co'.sir  palpitant  d'une  joie  féroce,  remet  à  la 
rode,  et  glisse  comme  une  vapeur  «ur  les  flots  ;  Ift  marée  le  seconde  et  la 
lune,  apparaissant  à  travers  un  nuage,  sourit  à  sa  victoire.  I!  ti'a  pas 
couru  trpi;te  brasses,  qu'd  croit  voir  une  ItHe  .^l'é lever  comme  un  phantôme 
au-dessus  de  la  proue,  le  regarder  en  face>  t-t  le  regarder  mystérieuscnnent. 
D'abord  i'étcnn«iîicnt,  et  puis  lu  terreur  ^.'empare  de  lui  ;  mais  à  la  troi- 
hièmii  apparition,  il  se  It?- ve  de  fureur,  ressai.sit  sa  gaffe  ferrée,  court  aî'ftvnnt, 
se  penciie,  regarde  à  la  quill>î  tl  déc<";Uvre...quoi?. .  .«me  *.éte  d'iiommequi 
e'y  ti"^nt  co/lèe,  et  d^s  mairns  cramponnées  comme  des  grilVos  dans  lo  bor- 
dage.  Ciel  !  c'est  son  adversaire,  il  le  reconnaît,  et  sans  perdre  un 
mometit,  i!  s'élance  de  toute  ses  forces,  et  1m!  brise  la  cervulle  surla  icue 
de  sa  chaloupe  qui  en  est  souillée,  en  lui  jetant  cette  atVreuse  ironie  ;  "  va 
chez  les  morts  conter  ce  qua  tu  sais!  qu'ont-ils  à  fair»»  (|u'à  {'écouter 'i" 

Et  cette  foi  sûr  de  sa  victoire,  il  rentre  dans  le  port  avec  la  maré«.  En 
mettant  le  [ded  sur  le  quai,  l'homme  qu'il  avait  laissé  se  présente  à  luï: 

-.-"  Fh  bien  !  qu'en  n  lu  fait  !"  lui  dit-iri 

— "  Ce  qu'il  (allait  î  j'ai  eu  bien  <ie  la  pein»  j  rnai«  ïon  affaire  eït 
fait',!  ;  Bou«  en  sommes  débarrassés  j  d  n'eu  dira  pas  davantage  ;  car  ht 
liiorts  ne  parlent  pas  !" 

— '<  Bravo  !  c'est  comme  cela  qu'il  faut  traiter  ceux  qui  mangent  le 
inorgeau  I  M.fli»  entrons  prendre  an  «ouner,  tu  l'a  bicu  mérité.  Four  noue 
nrcttre  en  appétit,  tu  me  conteras  cette  atTaire." 

En  pronon<jarit  ce»  paroles,  il»  iutréreot  tous  deux  dans  une  auberge. 


L'homme  (]ul  venait  de  périr  pnr  une  moi  t  ai  crueHe  s'appebil  James 
Stewart,  le  niôine  que  nous  aronï  ru  pnrticipHr  ilaiis  le  vol  cisez  ]Vla<Jaino 
Moi;  t  coin  or  y.  Il  avait  payé  ciisir  un  mot  éch.ippé  tifins  un  inomonc 
d'ivresse.     Ses  meurtriers, . .  ?  il  «e  nous  est  pas  dcrnué  de  les  lionimer,. 


CHAPITRK    XL 

Lt.t  rrifurirct  de  .^fonimorincy. — Camhray  au  Prefhyifje. — La Ménairtre  iiabillarie. 
—  Lv  bv.dviiu  accuié. —  Les  dniix  GriJHths. 

(Tu  soir  rpi'il  pleuvait  par  torrens,  et  que  los  ténèbres  étaient  si  épaisse 
q'j\iit  n.  .mouvait  se  voir  à  trois  pas,  tît'ox  habitants  du  la  paroissfidu  Cbà- 
teau  B.iv'î.';'*  rcveuaiont  du  Marché,  tt,  s'en  re1fnirni<n1;  cht^z:  evis,  passaient 
à  "uo  l'iU»  ikIi!  d\'au  qu'il  y  a  aiuiesMOii»  du  Saull  Montmcreiicy,  quand  tout- 
à-coup  cinq  h.ii  ''Us,  armés  d«  bâtons  et  de  poignards,  se  présentent  à  eux 
et  les  .saisiàseiît.  au  collet,  en  leur  adrss,san(  le  mot  terrible  : — 

"  La  boDPse  ou  !;»  vie." 

"  Eh  bien  !  la  vio  ;  car  je  n'ai  poiut  d^'argent,'''  dit  l'un  d'eu^. 

— "  Mensonge!  je  t'iii  vu  lecevoir  cineuante  piastres  au  marché,  il 
n'y  a  pas  quatre  heures:  notre  ehaloujie  e;il  bonne  voilièro  ;  nous  vous 
avons  devancés,  voilà  tout  !  donne,  donne,  car  nous  ferons  .suer  le  chêne, 
(noiis  verserons  le  s^ang.) 

lit  les  deux  habitants,  épouvantés  et  trop  loin  dfts  maisons  pour  crier 
au  secours,  tirèrent  leur  bourse,  et  comme  l'un  d'eux  présentait  la  sienne  à 
cehii  q'û  le  tenait  à  la  gorge,  et  se  penchant  vers  lui,  il  fit  un  nnouvemenî 
de  surprise,  et  s'écria:. — 

"•  (^«oi  !  PelettejC'esf  toi  !  Tu  as  îe  cœur  assez  dur  pour  assassiner 
sur  la  route  les  compagnons  de  tau  enfance,  <'eiix  avec  qui  tu  as  été 
éKré,  qui  te  connaissent,  qui  t'ont  sauvé  vingt  fois  la  vie,  eu  passant  sous 
silen^ce  tes  fredaines  ;" 

Il  avoîten  effet  reconnu  Mathieu  parmi  les  bricjands,  Mathieu  natifde 
In.  cote  Beaupré,  fdou  redouté  dans  sa  paroisse  sous  le  nom  de  Polettc  :  mais 
il  y  avait  dix  ans  que  Maihieu  avait  qnitlé  le  lieu  de  sa  naissance  et  s'était 
jeté  dans  le  commerce  en  grand.  Il  éUiit  fier  aprésenl  •  il  avait  honte  de 
la  campagne^  comme  un  oomcnis  d'auberge  a  honte  de  ses  cousins  de  village. 

— "  A!)  !  tu  me  reconnais,'"  dit  Mathieu,  ''c'est  ton  malheur,  c'est 
ton  coup  de  mort  !  sans  cela,  vous  en  étiez  quittes  pour  votre  argent  !  A 
présent,  il  faut  que  vous  mourriez,  ou  que  je  sois  pendu  ;  eh  bien  !  mourez." 

Et  au  même  instant,  les  cinqs  bandits  les  tirent  hors  de  leurs  voitures, 
les  renversent  par  terre,  et  leur  tiennent  la    lêfe  à  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'il» 
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stiiout  «touffiis.  Quand  ilj  ôont  moita,  ils  déUUent  les  diavaux,  pouBscnt  \cs 
voitures  et  1p9  deny.  ciniavros  dan.?  le  courant,  pour  Ttire  croire  qiio  cea  dotii 
hommes  oni  nuin^uéi^  leur  rouio  otdo  .-onl  nuy^s  ;  puis  i!d  se  SHiiTort  tivoc 
leur  cbalonpo  deux  lii'ues  de  là. 

Unk  heure  plus  tard,  environ  vcra  dix  heurep  du  soir,  un  homm*?  Hsseiï  bien 
mi3,  ni:\i9  tout  percé  de  lu  pluif,  se  préstoiy  che/.  \m  cur«^  do  la  Côte  iieaupré, 
fl  demande  à  couvert  pour  laiiuit.  Ou  l'introduit,  et  i'hote  l'apercevaut,  s'écrin 
avec  l'accent  d'iiroilié  :— 

— "  Comment  !  c'est  tous,  .  .  .  Cambray  I  Kt  où  allez-you3  donc  do  ce 
pas  là?  Vous  allez  souper  d'abord  ;  et  j'ai  pour  voua  un  li:  excellent." 

— "  (Ml  !  je  uovai.1  pas  loin;  — un  parti  de  chasse  à  Ste.  Aniu\  Quant  ù 
votre  souper,  jo  ne  le  rffuae  pai-' ;  car  j'ai  bon  appétit." 

Rt  voilà  ia  conversation  on::ïagée,  riante,  amicale,  fami'.iùie,  on  amendant 
qu'un  aouper  oxqwiaet  copieux  s'apporte  sur  la  table,  ot  réuni.'îsa  les  deux  arui:^ 
autour  d'une  table  ronde. 

"Tiens!"  dit  le  Cnré,  "voici  un  tou  .sur  la  grève  I  Encore  de3  canailles 
sans  doute,  qui  vont  nou.^  voler  uo;-.nioutoug  cette  nuit  I 

— "  l'ardon  1  Mcssire,''  >iit  Oambray.  "  ce  sont  des  matelots  qui  m'ont 
amoné  :  ils  descendent  pour  une  avario  do  mer.'' 

Entiu  les  deux  iimi-3  se  mireut  à  table,  ''t  ?oup»;re!it  copfeuaoracat,  a})r»'3 
quoi  mi.nsiiiur  le  cftrô  se  mit  à  dire  3ou  bréviaire,  et  l'ambraj  paesii  dans  la 
cuisine  se  sficber  au  feu  de  la  obeminéo.  j 

Le  euro  aTait  uno  ménaf^ère,  qui  comme  toute  les  ménagère!!!  de  curtia  et 
do  gansons,  avait  plu.s  do  oaqu>.'t  que  de  discrétion.  Oambraj  la  fit  jaser,  «t  on 
moms  de  di.\  miautcs  il  couaut  toutes  b.!-:  affaiiea  du  ouré  ;  CDhibieu  il  avdit  do 
soutanes  et  de  pauvres  bopleux;  combien  de  moutouB  :  comcien  de  louis  en 
réserve;  et  puii:'  uù  étaient  les  clefs,  les  v»xses  sacres,  le.-'  p.apiers  de  CMU'^- 
quence,  sans  parler  des  difficultés  et  des  hi?îDire.-<  scandaleuse.^  de  la  paroiàse. 
Ce  qui  dou.uail  surtout  un  aii  tl  irnp<n-tince  au  babil  de  la  vieille,  c'est  qn'alîo 
parlait  au  pluriel  ,— (noua  avons  fait  ceci,  nous  f^iions  cela,  nous  voulons  que  c^ 
aoit  comme  cela,  noua  sommes  de  cet  avis,  Tuoi  et  mousictir  le  ..Miré.) 

Et  quand  la  «rieille  eut  parlé  jusquà  s'enrouer,  elle  conduisit  Cftintm»y  ii 
ta  cbambre  qui  lui  était  destinée,  prit  3on  bouillon  à  la  roiue,  et  alla  so  couohef 

•  • 

Le  lendemain  au  matin,  grande  alarrue  au  presbytère  !  Un  crio,  on  court, 
oa  Va,  un  vient,  ,  c'est  que  ..Mouîieur  le  curé,  étant  rentré  dans  1^  sacr.islie  pour 
dire  sa  messe,  venait  tii.-  s'apercevoir  ({ue  les  vases  i?acrés  er)  avntent  été  erdevés 
pendant  la  nuit.  Cambray ,  éveillé  y&v  le  racarme  q  '.e  f.ii;-:aic"nt  dans  îa  n)aîflon 
la  ménagère,  le>i  serviteurs,  les  cliautreset  le  bedeau,  s'iiabilie  à  la  haie,  "t  vient 
se  mêler  au  broubiibn.  Au  milieu  de  la  mêlée,  il  s'approcbe  du  Curé  et  lui  dit  à 
l'oreille  •.— 

— ••' L'égU  î  II  été  volée?  je  ne  àai.^,  mais  j'ai  vn  dans,  votre  ciilgine  un 
homme  tout  transporté  ;  il  ;j  uno  figure   eiu.specfc  -,  le  voici. . . . 

Quoi  !  C c.  .n  ?  C'est  le  Hedeau  !" 

— Le  l'cdeau  !    Ob  1  c  ne  petit  pas  élro  lui  ;  il  n'a  pas  îea  clefs,  nang  dom.,'  '' 
-"  Non,  mais  c'est  lui  qui  ferme  les  porte?,"  nipartU  le  ("uré  ;  "  c'est  pourtant 
un  bonnôle  homme  !  vous  avez  raison,  il  parait  agité  qui  .^aiï  encore'  ..." 
6 


Dos  lo  niôjno  Jour,  le  BcJcnii  fut  arrfit(>,  et  mu  eu  pri.-on  ,  la  vi-llt:  tn<^ni%^«ie; 
coHtft  à  touteascs  roisinea  coniMeri  elli  le  eoitpçoonait  dopiiia  longtemps  ;  cT 
Oaiabrfty  »na  rcjoitidro  \ea  gons  do   \n  chalouy)^.-— 

-  Jo  k'9  ai  pobés,  lea   vnsPà  Pacr^"-?,' leur  d>-i],  en  Ic,-i  abordant  ;  "ctqui 
pins  est,  j\;n  a\  fuit  loger  ntî  ùnns  li-ljrkk  pour  ce  coi  p-hi,' 

De-  la  Ipb  bri^nnia  30  rendirent  à  l'Islo  n,iix  Oi.'s,  et  y  apsrtsiiinèront  U>h  ùm\ 
Infortunés  Grilîiiiw,  don;  U  mort  <»  ,'.é  »ti  m;  stère  jusqu'à  ccr  jour. 

Trois  mois  après  l'infortun»?.  Redcaueut  soa  procès,  et  fut  ac(iuitté.  Il  était 
tiinocent  I 


ClIAriTRE  X1T„ 

Meurtre  du  CayiidirK  iUvrac-^Effroiilnic  et  têmf.rUé.  ~Ler  cscetmotcurr,.—  l''i  r-:- 
virfTiwnt  de  fortune. — JtreilatioH  de  Camiinvj  tl  de  Waterworth.—Lc  toile  rd 
Uchiri. 

"  Voici,"  dit  ■'«Vaterworth,  reproiifttit  son  récit  q\iç  aowa  '-.vona  iutprrompu 
'm  moment  psr  mip  autre  forme  de  narralif'ii,  "  voici  fous  les  crirnci  a^xqueli? 
^ .  ■  pn .  ;/.i.  t  8t  qui  se  sont  auccedôij  8ftt>.3  ruterruptiou  depi  ia  le  inoia  doi  Novem- 
bre j,u3qà'ttu  moia  do  Juillet  li^lls. 

'•  11  en  (ist  un  autre  qu'en  a  mis  gm-  tiotro  comp,  Je  le  sais,  et  pour  lequel 
/Jftiubray  a  subi  im  proctJS!,  tuais  df>n(:  il  a  été  acquitté  devant  la  t)nur  Cnini- 
Vinello.  C'est  ie  meurtre  du  Capiiaine  Slvriic.  Quoitiuc  le  Cnpitniru;  Pivrac, 
Burson  Ut  de  mort,  ait  norntné  ^ea  afasiPiri'î,  et  (pioiquo  Carnbrfly  depuis  sa 
condïwnnntion  récente  avoue  que  lui,  moi  et  les  autres,  nous  étiong  tout  présens 
à  ce  rfieurtra,  duns  la  vue  probablement  <1r  se  veni^er  de  moi  et  ''.e  in'irïqiliquer 
da'19  quelques  lunnvaiseg  atTuire,  }y.  déclare  sclennetnerit  que  jo  ne  suis  jamnis 
«Uéà  LobitiJ«re,fjt  que  je  ne  rue  serais  jamais  iuiaginé  ';u'il  y  eut  de  l'arger/t  à  îrou- 
veT clans  lu  raisérable  hutte  qu'occupait  le  gf-.rdien  des  Phares  du  Uiciieiicu.  J'ai 
souvent  entendu  raconter  dauB  la  prison  l^s  détaiîa  de  cotte  affaire,  et  je  sais 
qu'ils  ?c.nl  lea  pUi3  révoltant?.  AtlaqntT  u'i  vieillard  «eu!  et  sans  ariiu"-!  sur  une 
isle  déserte,  le  rvîuer  de  eovip?;  le  forcer  par  le3  traiteinena  le^  plus  inhumaine 
adonner  toutcequ'il  possède,  ';it,.  pour  mettre  le  comble  à  la  barb  .rie,  après 
i'î^voir  cruellement  t)altu  c;  meurtri,  le  j;'ter  d-nia  une  ca/e  pleiue  c;  eau  et  l'y 
enfermer  sous  clet.  c'est  tout  00  qa'on  peut  iniagintr  d«  pins  affreux  .  t  do  plua 
diabolique  ;  c'est  faire  le  mal  pour  faire  lo  ma]  c'est  se  comphire  dana  des  actcg 
de  férocité.  Oe  n'était  pt^  notre  système.  <i,"|uan'i  on  d.nnait  de  bonne  grilco. 
et  quand  on  vonlait  faire  de  résistance,  non»  ne  mabraitioiis  pfrsonne,  persua- 
dés que  les  recherches  Hcnveiil  moitis  assidueis  ou  let»  démêlés  avec  la  Justice 
moins  dangereux.  C'est  une  opinioa  reçue  pncmi  les  voleurs,  que  le  meurtrier 
lj'é('.)rtppe  J!'.it3ai='  H  la  nicrt  ■;  et  sii  cette  peine  ?i'était  înfl'.s^éo  que  pour  le  meiîr- 
trft,  ja  do'sto  ou  il  se  commit  jamai;s  de  violences  dans   les  voh  avec  effraction. 

"  A  cette  époque,  nous  avions  déjà  oublié  ks  soupçons  qui  dcu.x  mois  an- 
jiaravant  avaient  retenti  jusqu'à  notre  porto,  et  nous  vivions  dans  la  pluw  grande 
sécurité,  no  sacliant  pas  qtie  cotte  première  rumeur,  comme  nue  b'^uile  de  neige 
partie  du  haut  d'une  momatîno,  allait  toujours  se  grossissant,  et  fondrait  bien- 
tôt sur  nous,  Cambray  croyait  avoir  conjuré  l'orage  par  sa  hardiesse  et  son 
hypocrite  effronterie.  Le  lendemain  du  vol  de  la  cimgrôgation,  il  s'élail  rendu 
sûr  lo  lieu  pour  satisfaire  un  sentimeiit  de  vaine  et,  andacicnsc  curiosité,  et 
passant  près  de  la  chapcUô  comme  par  bazard,  .s'était  arrêté  avec  un  ami,  ee 
fesaut  raconter  tous  les  détails  de  l'attentat  commis  la  nuit  précédente. 
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Voler  lu  coiigrégiiUon  !  d«ftit-il  ilit,  ot  comtuenl  soniils  eDlf<'s  ?  Qt>oi  I  par 
«e  vilreau  ?  Qa«;llo  uudafc  !  rjuo!)u  .atrocité  !  Vonii-  voJit  dans  ano  <3gl<S0,  4  la 
face  ije Dieu  mn me  1  C'est  h.>!ri1jlc  t  /;a  fait  frisonnerl  Ua  ont  ciD{K)flù  toutt"! 
r^rgonierie  y  Kst-ce  qu'oa  U  Ihianùt  duns  l'f'-^'Uso  ?  Mais  eux  qu'en  l'oronl-ils' 
Cela  iiie  parait  ubsurde  I  co  6ont  pourtant  cea  niis»';rable3  qui  sont  ùurtia  de  hi 
iirison  à  la  f.u  du  terme  de  ^ins  \ 

"  Et  en  fesan.t  cea  t^Jifiautes  obscrvat-cnv,  11  éh\\t  ontré  dfina  ta  chapcn<: 
«vcc  le  pardieu,  et,  A  thuqui»  nouveau  d^gat  qu'on  lui  avait  ixtoutrc,  avait  feint 
de  la^urpfiso  et  do  l'itounement. 

"  Il  n'avait  pua  tuanjné^l'en  faire  autant  par  rapjrort  an  aiurea  expéditions 
qui  û'/fticnt  suivi  celUvlà,et,  il  faut  l'avouer,  avec  ce  tauj  SGniuiaot  d  lionu'iteté 
ut  (.e  bubiî  mcral,  il  avait  pour  quelque  temps  rîîiidu  les  BOUi)çon3  ioaposiSioV'S, 
et  aveuglé  cette  indolente  déité  qu'on  nomme  Ift  Justices 

"  'SoM.s  fnïxe?  plus  ;  car  nous  allumes  jusqu'à  ";  eer  de  menacpsçtde  violot'ce, 
<4t  nièrnw  d«  rie  que  nous  nppeIJouala  grande  mesure  de  necvssité  •,  ot  après  fivoir 


a'iQ^A  pria  toutes  ni.^s  sûretés  contre  les  8oup<;onâ,  qui  une  fois  avai^int  IViilli  noua 
atteindre,  Cauibrnj  et  moi,  nous  nous  dispo.sâmo  à  recommencer  notre  trafio  de 
boia,  et  à  f.tire  uf.3  dupe^  da  tout  le  moride  et  particulièrement  iv'.a  étrangerï 
qui  avaient  de  l'argent,,  et  que  no\i.s  cnlrainion.^  dans  les  auberg-p«.  où  noo.?  ne> 
luanqiiiotia  que  rtiremeni  de  leurs  e.jcanioter  tout  coqu'ilt)  possc-c 
quant  sur  eux  nos  lucratifs  talens  d'industriels.  Il  y  a  dau:?  plui 
ceite  ville,  des  maison  dontrotieu  public,  où  ce  genre  d'indu.stru 
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ic»  usiniers  ranj:^  ae  la  sooicw  ci;  surioui  oe  pieienaug  geniHiiijriMm.st,  muuiu- 
rlers  il  est  vrai,  mais  qui  ont  asjez  d'irapudoiice  pour  se  gUstiitr  quelquefois 
parmi  les  bounètes  gei.3,  cscumoleurs  do  jiremière  force,  dont  l'un  «.  face  hypo- 
c  iio  jouait  le  rolo  de  compère  en  prêchant  la  ver^lu  ;  dont  l'autre,  plu?  hardi  et 
plus  adroit,  coupait  la  buurao  de  son  voiFÏn,  ou  U*  lui  gngual'.  au  jeu  en  lui 
resanl  des  contes. 

Comme  nouai  I étions  en  e!  bon  cbemia  de  fortuno,  b)  nuago  rr^va,  eUa 
foudre  nous  atteignit  ;  mms  fûnieH  licrêiti  et  mis  en  prison.  Voua  trouvcrer; 
dans  les  procédures  de  la  Oûur  tous  lea  d(Ho,iIa  de  cette  mulhousc  affaire; 

C'était  un  beau  jour  d'été,  vers  îami-juii'et,  àtrcis  heurea  do  l'aprei-midi 
environ  que  cette  événement  eut  lieu,  îja  veille,  de?  M'igistrata,  naunis  d'un 
dooumen:  auibenliqac,  avait-nt  f.iit  des  recherciiea  d.ins  la  raaisou  de  Oambray 
et  en  avaicHt  emporté  des  ('uilléres  d'a^^cent  ot  un  télescope.  Co  jour  là  ;iprès 
avoir  passé  une  partie  de  l,i  journée  au  Palai;.  à  faire  baUre  les  coqs,  suivant  su. 
louable  coutume,  Cambray  était  rentré  '-liez  lui  à  l'heure  dont  jo  vieuade  parler 
et  seul  avec  .5a  femme,  (ci'it  Waterwortli  était  absent,)  s'informait  d'elle  avec 
une  sorte  de  miuutio  cftpricieuàe  et  fatiguante  de  tous  les  d-^iail?dola  visite  des 
Magistrats  le  jour  précédent. 

.N'oni-ils  rien  dit  de  bien  sijïnificatif  Y  lui  demnadait-ii  ,  uas-tu  rien  lu  dans 
leur  figiire  ?    Ils  ne  m'ont  pas  demandé  toutefois  1 

— Mais  pourquoi  tant  do  question  .'5ur  cette  affaire,  si,  comme  tu  me.  lo  disait 
hier  au  soir,  ce  n'est  qu'une  3ai.-»ie  pour  une  sonime  de  dix  Louis  quo  doit  Wa'.er- 
worth,  ot  pour  laquelle  tu  t'es  rendu  caution  I  Cela  ne  peut  pa.i  nous  ïuiner, 
quoiqu'il  faille  toujours  en  revenir  au  proverbe  :  Qui  répond,  paie. 

—  O'tit^t  que,  vois-tu,  je  ne  crois  pas  cette  procéduru  bien  iégab?.  Entrer 
«.insi  dans  la  maison  d'un  individu,  çc  me  para:*,  un  peu  fort! 
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—  Soîd  (10110  i.rantjiiiUc,  répoirlit  lu  jeune  Icinuii; ,  si  c'était  iiy'ii' •lucliïn-a 
mauvaise  rtlVairo,  i^f.iir  tcM  l'ropfOî  d'^ttoa,  (|iie!'nn-.ri  marché  non  ucroiniilit,  oe^ 
3emii,  hiori  .lutrciiciit  nTIrt-iix  !  Maid  un  cautionnement  ?  (/O  n'est  \■'m^  .  ■  .AU' 
•  - .  .Ciel  !  (jue  voia-je  ?  w  «ont  encore  le 3  nu'-rncs  fi!,'uro3  !  regard'^  donf,  îii'^  voici 
u3  convorat'Mt  (nseruMo  et  ao  rnontrcut,  notre  (iinnoure  ,  <[Ui>i  !  vevionih'aii'nl-ilw 
'•ncorp  t  M'aiiruiâ-tu  carlié  une  ji.irtie  d"la  vérité?  (^w  nous  vculcnt-ilà  donc  ?' 
Jw  Vîtij  bjxn-er  la  porte,  n'est-ce  [ms  ? 

—.i^niile,  .nrôic^  mi  f;\i8  j'oinl  di  folio,  rc]i>!iiiuf>  îe  ninri  nvoc  un  .«ang 
froid  atlo'îté,  ta  so  Icv.uit  du  ?!i  chaise  et  allant  d'uii  ]ii..3  f(jrino  s'éipndn'  sur  un 
aopha,  Durant  lii  conversation  (|ui  venait  de  précéder,  nu  g[)ff,tat»^ur  attentif 
aurait  jui  découvrir  dans  l'oxpr<,"&ion  et  dans  Ic^:  paroles  danuiri  do.  l'cnibarniH, 
du  doutp,  de  In  crair-tT!  niên^c,  eft'ots  i.iévitabloa  de  qiu!i<i'fe  pres<Hcnt,iuicnt.  Ku 
cffrt,  qunnû  la  jeun^  f'^mnic  avait  Idché  le  mot  si  lerrilile  ponr  lin  Us  voici,  il 
avait  fait  sur  son  aiogi'  un  bond  involontaire,  un  fri.won  de  daoe  Mdi  pa>ss«  par 
toHH  ses  membres,  et  il  était  rcaé  un  instant  ptile,  oppressé,  duconicoHUcé. 
Coninient  !  ;iv;iit-il  inurinuré  entre  ses  detil.-!,  ;!eriojirt-MOus  découverts,  ^erais-j  ; 
tralii?  Puis  revenant  auïsitôt  à  lui-motue,  la  force  de  ?on  caraciore  avait 
repris  le  flessuH  et  maintenant  il  était  '.•aline  et  résolu,  prêt  »  faire  Aice  au  lanl- 
houi,  «t  ne  dé.^espérant  pa;i  de  le  conjurer  ;  «^uand  on  frappa  rudement  à  e  i 
porte,  et  r^ue  cinq  ou  six  hommes,  pann\  IcHrpieb  il  reconnut  des  jjen.s  de  lu 
Police,  entrèreut  et  6e  ranf!;ereut  autour  de  lui  avec  précaution. 

—Que  me  voulcz-vonc,    Mci^sieurs?    dit  Cambray  d'une    voix  assurée,  so 
levant  doucemecit  de  son  aopLa  et  su  crolsaui  k>s  bras  a\ec  arrogance 

— Au  nom  dii  Roi  I    voua  cteH  mon  j>ri3onn:er,  dit  l'un  di;.?  Magistrats,  lui 
mettant  ta  main  bui'  l'épaule  et  levant  sii^n';  aux  connétable  de  s'emparer  de  lui. 
—Que  Veut  dire  cela  ?  pourquoi  sui3-je  artêto  ? 

—Pourquoi?    Gainbr-iv,  vous  êtes  accusez  do  meurtre  !     CoDnfiissîez.-vou3 

f>!vrac  !*  Vou3  étcH  ac^iisé  de  sacriléfto  ?  N'ôtes-vous  janiala  friitré  dans  la 
Ohapelie  de  la  CouurréL'ntion  ?  Vouh  aviez  des  cuillérts  d'ar^^ent,  n'est-pas  ? 
Et  le  tioiu  de  Cécilfa  (Jounorne  vous  est  peut-être  pas  inconnu?  ce  âoniles 
téiaoiu'-  qui  ^ou3  dcnonceat. 

OambiNiv,  toujours  friiid  et  composé,  jeta  ?ea  yeux  sur  lo  inandiu  d'arrcîta.- 
tioii  et  l'on  eût  pu  s'apercevoir  qu'a  chaque  mot  qu'il  liaaii,  sa  figuie  avait  f.iïU 
d'ime  nuance,  quoique  son  regiwrd  fut  resté  aereiu  et  son  maintien  ftdsuré  ;  et 
puij  regardant  en  f.nv.  le  Miigijtrat  ; 

Si  «Tac  était  mon  ami  I  dit-il  «vee  calno  et  pourtant  avec  o0brt,  et  soudain' 
perdant  patience  et  frappant  du  ]dçd  ;  A  quoi  lion  toMte;^  ces  questions,  ajoma- 
!-il  ?  Efii-ce  aiudi  quon  doit  eu  user  avec  un  homme  libre  et  iutuct?  Qu'où  me 
une  ne  à  la  Police;  je  me  rie  bien  do  ces  accusatious. 

Il  .avait d'al-ord  lancj  sur  ses  surveillans  un  repnrd  livide  et  plein  de  feu, 
mais  brentot  jouant  l'innoceuee  et  la  fermeté,  une  expression  de  nuxpierie  pa.ssa 
dans  ses  yeux  et  sur  ses  lévre>,  ei  l'on  eut  dit  (prd  goiitail  par  avance  le  plaisir 
de  C(.mfondrc>  ses  accusateurs.  Quand  les  Magistrats  éuient  rentrés,  sa  feaitno 
uvait  d'ahard  pasaé  dans  uno  autre  cliambr<.',  mais  elle  n'avait  pas  eu  le  courage 
de  ue  point  prêter  î'oreJllc  ù  ce  dont  il  était  en  question. 

■— Eh  !  bien,  aviin^on-s,  ditOambra_v;  allons  voir  si  je  suis  lo  meurtrier  de 
Sivrnc;  et  contmo  il  se  préparait  u  sortir,  sa  femme  f;ortit,  en  criant,  d'une 
charabro  Attenante  et. le  précipita  vers  hii.  Paie,  tremblante,  échevelée,  res- 
pirant à  peine,  elle  jCta  uu  u'il  égaré  si<r  tous  ceux  qui  l'entouraient  ;  ai  muette 
de  terreur  li  la  vue  des  tortures  ((uc  lui  préparait  son  désespoi;-  anticipé,  trois 
fois  essaya  de  parler,  et   trois  foi.^  elle  ftita   ïans  voi.K,     Enfin  poussant  uti  cri 
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aigu,  i^ui  reâaËLubiau  molcj   ù  une  vuix   hi^iuaine  qu'à  nu  .stilicuieat  savagc  i:i 
I«ercaui  . 

Que  vûia-jc?  qu'cntcud-je?  que  lui  vouïez-vous  ?  s'écrifi-t-cllc. 

Il  se  lit  l'i  moment,  du  gilenrf^  qu*^  Oarnbrn.v  eut  seul  la  force,  d'iuterromprc, 
on  parlant  ftvei:  uqc  sulcnnité  affecU'e; 

"  Mft  fciurne  soi3  coi)rajj;"nsc  et  montre-toi  dit:;iio  de  îuoi  !  Tu  p3  li  fonime 
■de  i'«hii  '[\ù  Ti'a  jiiTraii»  Tinbli  di;rant  les  ni^Wicleux  oomiilots  do.a  liomtnci  ! 
•Snuvittns-i.oi  'i''  '.élu,  et  no  crains  rioii  !  ?>oute  iti  m  ^  ooiini'i^  il-;  m'iic>  ii^<Mit 
<î'ini  iTini'>,  l'Ul'iiii  critiie  aU'rcux  ;  l'accusaiioa  est  vague,  il  est  vrai,  mais  c'est 
d'un  rneiirtro  ([u'ils  firaccusent'" 

■Jvti  prononi;i.nt  ces  pnrolpg  Ipiribies.  qui  Sflntn';r(»tit  coiiimo  il»3  pi\.-oU'8  de 
mort  à  'oreilltt  dt;  :i!a  foninio  triMaV'îantc  ot  a  dcmi-évjinouio,  dans  les  !  'as  de  sii 
voisine,  )iuir<''f  par  lu  curio^ito,  Oarabray  franciiit  le  seuil  de  ija  d«-uieii'0,  et 
niarcliii  braveniont  vers  la  prison,  entouré  de  Mayistrat^,  et  cxpo-ui  aux  sur-, 
casines  et  aux  réfloxions  charitables  d^s  passana  et  <lo3  contorière;!  guspenducs  V 
tai-cftpps  au-dessus  de  îo,  ru'>,  et  se  parlaut  de  leurs  feafitres. 

I.e  môme  soir  Oaiibray  fut  corifronlé  avec  la  témoin»  qui  rrtccu;?al'.>nt,  et 
jeté  dans  un  noir  caeliol.  Waterworlli,  ;-!oii  associ»',  vint,  lui-même  s'olFrir  à  la 
Police,  et  partager  sou  sort  Tant  (juc  Cambray  avait  espéré  d'en  imposer  par 
Ba  fermiuô,  il  s'était  nionlnS  calme  et  âouinis";  mais  'iiiand  il  vit  que  le  voilo 
-était  déchiré,  euaud  il  .jonnat  la  natute  accablante  dc3  tcmo'i^nages,  quand  il 
fut  instruit  du  uoni  de  s.'i  accusateurs,  cnliii  quand  il  sc  vit  perdu,  il  ne  put 
plus  se  contcair  et,  se  laissa,  aller  à  tous  les  emportemcna  de  la  rage.  i)è3  lea 
premiers  jour.?  de  son  inearcératiou,  il  devint  sorubre,  fér»ci;  et  brutal,  au  point 
«le  ;je  faire  redouter  de  .-jes  commeiir^au.v  les  [dua  aguerrid.  Oe  qui  ;îcmblait  le 
lourmentei'  diu^Knlage,  ce  ii'étaji;  pus  la  pei;r  de  la  mort,  cci  u'étail  point  non 
plus  l'iufumie  duut  sa  répn'ation  uil  at  t;tre  entàeliée  ;,  c'ét.iit  le  dépi-,  l'i 
déconvenue  d'avoii  ùU'  arrêté  en  si  bon  cbemiu,  par  .suite  de  ^^ou  imprévoyance 
«t  de  «es  faux  ger;ij>ules.  Il  se  reprochait  d'avoir  été  trop  consciencieux  dan-.'' 
803  prises,  et  trop  indulgent  envers  dos  traîtres. 

Caml^ray  et  Waterworl!;,  avant  ce  reviremeni  d"  ce  qu'il"  appelaient  leur 
i)onuo  fortune,  jouio-iaient  d'une  haute  cunaideralion  parmi  I.'?  leurs,  et  étaieiit 
prvsquo  rcspeelé,s  de  tout  le  monde.  Voici  comme  Waterwortb,  qui  de,meurait 
la  plus  grande  partie  de  l'année  a  Québec,  décrit  ce  qui  se  passait  daua  l'iuté- 
viiiur  de  la  fjimiii'j  40  Cambray  quelque  teiup.-!  avant  sou  attestation. 

"  Il  est  étonnant,''  ditil  '•  jusqu'à  quel  point  l'adrejso.  et  l'iiypoeri^iç 
peuvent  pour  un  temps  eu  imposer  à  la  géiiéralité  des  meilleur.'}  citoytna  ;  el 
môme  il  e.?!.  ài'^n-!  de  remarque  que,  les  premiers  souprou'î  ne  viennent  jamais 
d'eux.,  mais  bien  au  contraire,  de  gtns  qui  semblent  n  avoir  aucun  droit  de  jeiec 
la  ]uemièrH  nierre.  1!  semble  que  oe  soient  les  trahison.-?  du  viCc  contre  le  vico, 
qui  protègent  la  Roeiet«  contre  la  cotrniiiiou  universelle.  Quoiqu'il  eu  soit, 
seulement  (pielque  jour^  avant  notre  arrestation,  la  maison  d'à  Cambray  était 
uncoie  le  reudt/.-voiis  de  per^C'nne^  d.'  la  plus  haute  respectabilité.  Ce  qu;  voua 
étonnera  davantage  est  l'intimité  dans  laquelle  il  vivait  avec  un  homme  d« 
œccure  et  de  probité  exemplaire.?,  avec  un  huiutne  que  son 'anfî  seul  dans  la 
société  reconim.uido.  au  respect  do  tous  ;  car  cet  homme  était  ****,'*■  ^"'^'* 
donto  il  était  loin  de  counaitr»,  d'imaginer  môme  les  trames  secrètes  de  soA 
ami, et  j'aflume  liaatemeut  qu'il  le  croyait  honnôie.  Il  était  dupe,  à  la  vérité, 
nmi.s  bien  d'autres  l'auraient  été  ;  car  si  la  surface  couvrait  un  abîme,  elle  n'avai»; 
rien  néanmoins  de  rebutant.  La  croyance  rcligien«e  de  la  femme  dy  (Jambraj* 
ftvait  d'abord  (jJ,é  l'occasion  de  cette  liaison,  que  i'honnbteté  appareute  et  lu 
sociabilité  du  mari  av.ii'.nl  ensuite  fortifiée.      î!*3e  partap^caient  pourtant  paf 
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hi  çri),v,»fice  ifligiôuse  (le  cet  amij  cftr  U  u'cn  uvAlt  auouno  ;  maid  il  i.ro,\.iit 
«4u'il  1.0  lui  eerait  jiaa  inulilt*  uiipn^s  de  a?3  coneilojciii  (l'u"oir  l'cstiiuo  d'un 
iiommt:  vertucij.v,  et  ea  couai^iiueuco  il  «uigentl  la  vertu.  • 

••  V  liU. /,  pas  otichin»  que  j»!  vmiilÎR  insinuer  qw  Carnbrny  nf  crût  pas  en 
rt-xislouce  Je  ht  Div'irnt<>:  hien  loin  lie  là,  h»  coijduiU}  ju-ouv»'  le  conlruire,  |»uia- 
<jue  (Irtfis  nijd  curniilotjj  d'-iiiquîté,  il  lukvsi'ait  sa  prière  nu  Dialiln  :  or  t|tii  croit 
Hu  uiiiliK  esprit  croit  au  bon  esj'rit  ,  le  KcéiôraitHii  s-o  vouf  à  Satan  etqiji  inourt 
diitis  le  déscsjioii,  jiroi.vo  iiiiailllbleHjout.  l't'.\iéteiicc  de  celui ^jtu  n  ijjldle  rcruord 
't  11)  repentir  diiii^j  le  cœur  do  l'homme. 
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li  véritési  de  t'.)ut.  le  inonde,  n  pj.'0«;liinn3c3  avec  in<liRnu. 

tioii.     Il  se  trouva  des  milliers  dt;  personnes  qui,  f  ères  de  leurs 


"  Cette  malheureuse  RtTiiio  nous  alarma  Vaucoup,  et  uous  sentîrne  toute 
î»  i<oi  té.P  du  ccup  qui  noua  avait  atteints  :  cepeuiJaut  nous  n»  déArinpiiriaica 
l'asi  d'écliapper  ù  !a  rij^uour  dc;)  lois,  tl;  cic  rentrer  dans  la  socit'ié,  pleiiis  do 
l\.'jpoird(;  iious  dédommager  eu  boune  raouaaie  de  ce  que  uous  avious  perdu  e;i 
répututiuu." 


OIIAJ'JTHE  XITI. 

.La  })remit're  nuit  jyasfféa  duns  'ni  ca<hoi, — Les  r(q/n)chi^i.~-R('Jltxions(Jts  détenus. 

Jusqu'à  présent  noua  avons  eu  devant  les  ycus  le  vice  dans  aon  triomj)be 
et  dans  ses  e.\cè3,  marchant  tête  jiîvée  ot  d(;ti,i;u  lajuslicA.  Ici  notre  yujet 
ctuuige  un  peu  do  imuIcu-,  1 1  sembla  prêter  duvantagii  aus  réflexions  et  aux  mo- 
ralit«i^  :  nousalioni  maintenant  suivie  nos  ileros  daiis  Ivurdcfaile,  rongeant  leurs 
"t'.hiiiuea  et  mainiissaat  lem-  sort.  Noui  twons  p^ircouru  les  déiails  lév  /liants  da 
orlnios  uombreux,  nouci  allons  ea  voir  les  suites  et  lo.?  cousé'iuenees  ;  noua 
avons  ftppr-B  la  gratitieur  des  ntVunses,  nous  allons  jugfr  à  la  proportion  dej 
chàtir.n.'ji3  ai  de  leurs  résultats.  PlCit  au  eid  que  nous  eiiï?ions  à  peindre  des 
remords  et  dea  repentirs  1  Le  soa*  de  leur  arrestation  i;îaîijbra3'  et  Waierwo>tli 
furent  mis  à  la  (.•Laine  dans  le  niciue  cachot.  Des  qu'ils  ce.  virent  3ev.l,  placés 
en  face  l'un  de  i'uutre,  l'ixéa  par  une  lourne  chaîne  a  une  épaisse  muraille  ta- 
pisa<'e  de  moissiasuro  et  de  toile.''  d'araignées,  éclairés  d'un-.-  latcpe  unique  qui 
ne  jetait  autour  d'enx  qu'un  lueur  pii!;^  et  livide,  ;ie  reu-^rdaut  iDutuellemcnt 
d'un  if  il  inqu-et  et  méliint,  leurs  seutimeua  no  s'exhaléreut  paji  d'abord  en 
transport,  tuus  leur  iigure  se  revêtit  d'une  expression  de  torpeur,  et  leur  én.o- 
tiou  se  niani'eita  par  u"  silence  pins  éloquent  que  les  paroles  et  les  euiporte- 
mena,  .silence  interrompu  quolque^ois  par  les  soupirs  do  Tun  et  lea  rugisseraeas 
de  l'autre.  Quelqu'un  qui  eût  pu  regarder  dans  ce  c-icbot  par  l'unique  soupirail 
<|ui  l'cclaire  1.^  jour,  eût  cru  voir,  c.<  upperocvanf  leurs  yeux  liamtoyer  dana 
ces  dorai  t<.lnèbrei!,  deux  bé  tes  féroces,  acculée  cliacunc  dans  leur  roin,  et  n'o»anl 
remuer  dans  la  crainte  d'&'wfc  assaillie  par  sou  adversaire. 


-■\%.lcl  1  dit  Walorworll),  Ihtorrcmpuut  culla  ce  pôuiolo  silence  et  stiulf- 
vaut  •'P8  cfi.vines  r\\ii  rc-tnntironr  .•M'Uril'îMi'-.tit  «luiis  co  souterrain,  voici  ce  «jif  j»' 
te  dois,  r.imbf'i)  !     Vois  où  U.  ni  u  (.'anduit  ! 

— Tu  onvrea  enlin  Ips  y<vis  ?  Te  voiiA  coiitri!,  jo  pnp>!  repartit  rnni)ti'.k)-, 
nccoinpaiîiuuU  ces  pnroW's  .l'un  riro  rno'nicui,  et  s'iiascyaat.  aussi  coiainixltiucnt 
qu'il  est  possible  de  In  l'aire  dins  uu  cftchot. 

— CM  I  fpic  T.T  dire  mon  pérc,  lorsqu'on  vw  lui  apprcmlrt^  cotf«  nouvelle  ! 
Que  Vrt-t-i|  piMiBor?  q'io  vH-t-il  faire  '  Alalaijcn'.'  t'iivtiia  jamui:}  ctionu  I  Oui 
CarnÎTiiv,  tu  m'a?  3*5duit,  lu  ui'.is  troi;jj)«,  '.,u  es  (>eul  coupable  i 

—  Qu'osç?-tu  dire,  miserai)!*!  ?3'0cr!a  Cambray,  en  sY'lanr.nnt  a  k  lo:i«eur 
do  aea  feri  ;  qu'o-scg  tu  me  rcprorlicr?  tais-foi  ou  je  t  étruiiglo  do  juti  clmine! 
lais-toi,  ou  je  l'accrihle  de  mi^lé<li.;tioa  !  taia-toi,  ou  j'tipprllo  l'enfer  à  nuoii 
secours!  coniniontj  ai  tu  en  p!ua  Indu;,  n'cst-tu  pas  aussi  cvuipaliln  que  mol  / 
Vcu\-tu  t'isolor  (If  moi?  rcux-tii  te  faire  mon  accusnteur?  Aatii  dt^jà  la  ira- 
hison  aur  les  Icvres?  Souvienâ-toi  que  je  uo  sprai  pas  tonjoura  dans  les  t'ers  ; 
choisis  entre  le  ijocret  ou  U  riuirt  ! 

Ob  I  CamhraT,  repartit  lentoniciU  SV.iter^çortli,  qur>  tu  03  inj!:ste  enver? 
moi!  lu  sais  bi?n  quf- je  suia  prêt  à  p«rfivp;î!r  ton  iur':,  ei  qu'eu  pr«^st»n':o  mèm»î 
delà  mort,  je  ne  lléchirai  pas  pour  me  tauver,  s'il  f.iui  te  pordi-':'  '  Tu  le  l'aia,  et 
je  le  jure  eiicpro.  Mais  ne  serait-il  pas  mieux  pour  moi  .le,  n'avoir  pa.s  besoin  do 
co  dévouement?  Alil  moji  nrai,  je  t'ai  auivi  daua  la  carrière  dn-orimo, 
mourrai  avec  loi,  s'il  ie  faut  ! 


ei  je 


— Bail  !  bah!  mou  T'-ir  !  ce  ?oraicbon  pour  dea  gauches!  Qu'arouB-noug  »i 
craindre  ?  le  sort  acmblo  non?  avoir  protégi^s  jusqu'à  ce  jour  dans  ce.  que  tu  as 
la  faiblesse  d'appeler  la  carrière  dii  crime,  et  que  j'iii)pille  moi  le  oheniin  de  lii 
fortune,  de  l'honaeur,  et  de  la  considijnitii.)n.  Il  est  vraiqiie  notro  étoile  nou.s  a 
Tn-vK'^uij,  -01  qn.i  tion»  .^ornrn''3  en  partie  .hivers.  U'esl  li.?iiucO'ip  de  n'être  pliisji 
Tahri  du  f!oup(;on.  mais  nous  luticrond  contre  ce  niulbeur  par  notre  adresse  ; 
nous  pou  von  n  encore  nous  tirer  do  ce  mauvais  pas.  Le  coup  ••.aua  vient  de  Brough- 
ton  ;  c'est  ♦a  famille  qui  nou.s  a  trains  !  si  tu  m'en  avait  cru, tu  le"  aur.iia  expé- 
diés qnatrt^  ù  quatre. . . .  Que  tu  é'ais  peu  propre  »u  rôle  que  je  voult  ia  îo  faire 
remplir  !  l^couli'  !  tant  que  j'ai  pu  mnrcher  à.  !'(.nibre  du  socrot,  je  ne  l'ai  jamaig 
«lévoilo  mes  plans.  Le  voile  est  d6c!)irÔH-pr<.*3on:,  nous  soumioa  seuls,  ces  murs 
sont  discrets,  je  n'ai  plus  d'intérêt  à  te  rien  cacher,  ocoute  et  apprends  à  in<; 
connaître.  Je  me  suis  vu  dans  les  em'harras  de  la  pauvreté  le^  atteintes  de  la 
misère,  j'ai  senti  purtnu>:  rorcruoil  et  les  dôJaius  du  riche  ;  et  je  me  suis  dit  : 
le  bonheur,  !a  vorru  et  la  (riïi.inetion  ne  sont  que  !e  produit  de  l'or.  Je  rne  snid 
■dit  cela,  et  depe.is  ce  temps,  au  milieu  do  mes  concitojeny  dans  la  miaf'ire,  et 
avec  des  conn-iiasance  ordinaires,  je  n'ai  jamais  été  pauvre.  Poart|aol  ?  c'est 
que  le  inonde  entier  est  mon  trésor.  Je  vis  sur  la  race  humaine,  ennemi  ju'ré  de 
la  société  et  des  Uuli  qui  me  "iisiinent  à  mourir  de  faim  !  Vivre  d'abord, «t jouir 
ensuite,  n'imixîrto  au:,  l'pensde  qui  ;  ce  sont  mes  lois  »  moi  '  je  n'en  connais 
point  d'autre.-i,  et  je  r  veux  point  d'autres.  Il  est  vrai  que  me  voici  entre 
quatre  murailles,  accusé  de  er'mo  oui  peuvent  nte  couduire  à  l'échafaud,  et  ar- 
roté  au  plus  beau  jour  de  ma  carrière.  Tu  pleure?,  tu  UiTnbles,  toi,  a  cette 
peutiée  eh  ;  bien  !  moi,  je  m'en  rie  :  j'ai  du  cœur,  mais  surtout  j'ai  de  l'iugenl  ; 
je  puis  gagner  nos  S'irdieii.'?,  je  puis  rompre  ces  chaînes,  ji>  pni,?  m'ëchappoi  peut- 
être.  Je  puis  avoir  (les  avocalH  et  des  riolliciteurs,  enfin  je  puis  'in  jour  recom- 
mencer comme  de  plus  belle  ;  et  j'espère  lo  faire! — 

—  Savent-il  tout,— iuterrompit  Waterworth  ;— tout  est-il   dwroureit  "* 

—Non,  je   ne  crois   pis!    J'ai   aubi  dss  interrogatoire^j,    rt  je   crois  «voit 
devîû'ô  la  uaturo  des  témoignages  qui  geront   rendus   contr»>  nous.    Pe»  bag>\' 
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loUosî  <\fi  ropHodics  3:vd3  9aitc  !  r<'iifl".ilrc  do  Pnrke  et  Je  SivrncI  voilà  tout  . . . 

De  iàivrac  1  <|iioi  oo  meurtre  allrcux  I     Ciel  '.  tu  n'y  «wio  pas  f 

— Oui-diil  je  n'y  ^tsis   l'iis  '    l'n    aliht!  un  alibi....!    IMalilo  mcvoil» 
eauvij  !  tu  proHvuma  l'nlUi,  n'est-ce  ]>n9'? 

—Je  uc  sais  ;  \n  aurais  pu  y  aller. . .  .•,  je   iii^tai?  j^ns  toujours  avec  toi. . .  • 

•    --  Cooimonl  I  traite,  tu  liésil»,  tn  as  des  s^rnpiilcj<  fjuand  il  •  '•iTit  de  sauver 
uu  fitiii,  de  sauver  l'honiino  qui    t'.i3  nourri   et  vetii,  (piand  tu  ^  ..ivri'  ;  tiui 

t'a  tait  lonnaître  les  jouiaeaucea  de  la  vie,  quand  lu  manquais  ..lO  de  nt'iCi.'S* 
salre. ..' ru  baisse  la  tête  1  Ecoute  I  clieieis  entre  ma  buine  ou  mon  argeot  , 
jurora?-tu. . ..? 

—Je  jurerai  tout  eo  que  tn  oudraa  !  Cambray,  tu  rti''  maîtriaca  cominem» 
enfarii.  Il  y  a  danii  toi  «lueiquc  choae  qui  a  plus  d'influimt-e  sur  ruoi  que  toua^ 
les  mécbana  esprits  qui  assiègent  mon  àuie.  J'ai  entendu  dire  que  ceitaina 
animaux  sauvages  cliarnient  leur  proie  do  l'rtnl,  lu  as  :nir  moi  nn  pcmvoir  ma- 
j/;ique  pi  iH  élraiijjfo  encore.  Ta  ii,.s  loujourj  ét«'>  résolu,  (ttjierniiué. ...  mais  ne 
réveiliorla  pas  le  [lassé,  eca  murs  penveut  cacher  des  e?pionH,  el  je  n'aime  pas  à 
lire  rappeler  a'i  tnomeut  du  somnivil  i:()>,  scènes   d'horreur. .  .  .mes  rcves  m<;  font 

peof.  ...Cliti 

■  dise  pas  qu( 


peof.  ...Uiell  quelle  nuit  il  p.kjjser  ?  (pielle  dostinéo   devmit   nous!    Qu'on  tuo 
is  que  >  hoiumei  est  libre,  el  se  fait  son  propre  sort!  Q^iiind  jo  i 


•*-Kn  voilà  une  morale  I  dit  flamhray  ;  c'est  une  lâcheté  (juv.  commettre 
•des  crimes,  et  de  jeter  la  faute  jur  une  aveugle  fatalité.  Si  jo  voulais,  moi,  J« 
ne  Hcrats  qu'un  niguud  !  mais  je  méprise  tous  ce  que  le^'  hommes  rcapectt-nt,  je 
fonle  au  pieds  tout  ce  qu'ils  odorent,  et  je  via  aux  dcpen^^  de  tous  :  ce  sont  mes 
principes, des  princ^^e-î  de  mon  choix  et  do  mon{.';oût'.  Je  poufîula  i^itre  tou'. 
autre  cîiose,  ai  je  voulais. 

"  y  ti-t-U  lien  d'aussi  lupiibre,  d  aussi  û^isolanf,  s'éf  ria  Water^orllj,  que 
cet  appid  que  fait  la  sentinelle  li  tout  les  quarts  d'heure  !  Hélas  !  comment  dor- 
•mir  avec  ce  cri  persécuteur  dans  les  oreilles  ? 

"  Ça  ra'afTecte  moi-mC'me.  Tien?.;  pour  chaéscr  la  mélancolie,  iesona  un 
peu  de  musiquR,  dit  Cambrny  ;  et  il  se  mit  à  fn/doiuier  uu  air  et  à  secouer  dCF 
rhnîne.s  avec  tant  de  violence,  que  le  gardîeu,  qui  lésait  sa  dernière  ronde,  se 
bfita  do  se  rendre  à. leur  cnchot,  el  vint  metiro  le  holà,  eu  le*  meuaçont  de  les 
Bépaver >  et  les  lais.'^ant  ontièrenjent  dans  le.s  ténèbres.  Déjà,  les  autres  partie!» 
de  cet  asile  du  crime  étiuent  rentrée?  dan.i  le  ,n!euce,  et  les  doux  nouveaux 
arrivé-!  s'étendirent  eulin  sur  le  pavé  froid  et  huraide,  et  dormirent  bientôt  du 
somnvciî  profond  des  scélérats. 


Le  lendemain  Cambray  vit  sa  femme  et  conversa  quelque  temps  avec  elJo 
V  travers  rénormo  porte  pn1!ée,  qui  sert  de  barrière  entre  la  liborto  et  la  dé- 
icntion.  Cette,  femme  était  pâle,  défigurée,  nbttrtue,  et  pourtant  résignée. 
'Lors  do  l'arrestation  de  son  mari,  elle  était  tonibtjs  évanouie,  et  avait  failli 
Uoufîcr  i  mais  bientôt  l'habitude,  de  la  soufï'ranee,  l'espoir,  et  surtout  cette 
itonnanto  élasticité  de  caractère  dont  la  fcmu-ie  est  douée  à  un  degré  émineut, 


uvaifnt  rétabli  U  culoio  diua  dou  uiui.  cl  ir>  aniiont  luifl'û  qu'une  Ouuluur  lent^ 
ft  (.•(niliriup.  D;in^  celte  iiUievu",  rjioireur  do  m\  silnH'iuri  vint  encore  «o 
lieindiiià  elV'  '«ou.'i  suii  plii4  lii'iotix  nH'ioct,  oi  i!  >i  lui  t'<it  pii.-  pu^silùo  <]»  relt^nii 
ses  larine-i  et  Mis  san^'lot.s. . , .  Lu  i>r.fvi  leai  »•  qui  uvaient  lié  le  sort  <lo  dUto 
jouno  tcnimc,  ilou.-c  ei  vcruuMis'^,  au  iorv  d'un  tnijérable  li;iudit,  lui  tu;c()rdu 
Dieinot  lu  con«jluiioii  do  .iiiccombk-r  à  a\:H  soufftancfts,  et  d'i  se  dopouillci-  d'uno 
cxistnice  l'iupoL^onnéu.  Elle  mourut  de  cîmgrin  iiuelqvicu  nioitf  ivpivs  1  incircé- 
ration  de  hon  UKU-i. 


CilAlTniE  .XJV.  * 

M^cun  intérieurs  île  In  Prhun. — J.e  Piilriarchc  ries  filou",  ou  A  Cifpitainr  Dumm,^- 
l'iusieui-y  tait.itw^  li'tva-sim.—Li'  Jkiron  Tunique  ou  Van  KmnU. — l.r  (îcAier, 

Quelques  jour  n pies  leur  arrejtation:  Oan/in-ay  ft  Water\Torth  furenf  tirés 
de  leur  Cachot,  un  ctifermés  avdc  tuio  doiiTiain  •  d'.l.at^e.^  scélérats  dana  uno 
cliauibre  conininniv  suivant  ia  furiftste  c.iut.iiiiî)  fli/aip  dans  uoH  l'nsoniî.  \\i  y 
rtMicoiitrijccnt  !\l.iiliiisn  et  (tatînou  et  noiubva  d'antres  vieux  didini|u.iu3,  tout 
célébreô  dans  it  s  niiuaie;?  du  vicp,  avec  iosiiue'.s  ils  f'ortnorent  des  association?) 
criminelles  et  (l«  nouveau  complota  contre  la  société.  Il  t.^i  (litficlie  d'imagiu«ir 
et  plus  encore  de  peindre  les  mnnirs  diubollque^'jui  régnent  dans  coh  rervlesde 
biinùitd.  Pour  eu  donner  une  t'atljle  idée,  nous  ferons  eu>.f>re  parler  le  '  ouiplicc-» 
révélateu'.'  (  Waterwoitli,)  de  (jui  uoiis  tcujûs  la  plupart  de  nus  renBei^^nemcn-). 

"  Tant  ()ue  nous  fumes   dans  Ir*  cachot  et  à  la  cî)ftijui,  notre  po.^Jtioa  me 
parût  si  uUreiise  que  je  crus  ne  pouvoir  la  supporter.     Par  bonheur,  ou  nom  en 
tira  bientôt,  jiour  nous  mettre  dan.a  une  chambre,  ou  nous  reiuMintràmeiî  nombre 
lie  viiMlles  cunnaiâsances.     De  ce  jour  la  pri.sou  ne  me  parut  plus  si  alfrousc,  et 
noua  eudsion  été  a^-iez  beureii.'c,  ei  ce   n'eut  été  do  l'amour  de  la  liberté,  denti- 
TU'.  ut  Si  naturel  à  riiuinnie  et  si  dé.-i'^8peraDt,poi!r  le  captif.     Noua  n'avions  ncn 
à  faiie  qu'àracon'cr  nos  prouesses  et  à  former  dei  plans  d'ovasion  et  des  com- 
plots de  vol.     Los  anciens  confrères  nons 'f'es.uent  part  de  leur-;  tours,  de  leurs 
uventures,  de  la  connaistiance  qu  iln  avaient  dei  bonnes  m.ii.?ond,  et  dea  projeta 
qu'ils  se  proir;eltaieut  d'etfoct.ier  a  leur  rentrée  danï  le  monde      Nous  nous  on- 
couragiuti'?  dan,i  le  vice,  et,  les  moins  eApérinientéa  pouvaient  en  pou  de  temps 
taire  d'étranges  progrès.    J'ai  enteud'i  là  des  récits  qui  m'ont  fait  dresser  les 
chevaux,  à  moi  donc  la  conscioncc  commem;ait  pourtant  à  pr^indr?  de  la  lati- 
tude.    Nous  avions  pariï.i  nou?  un    siitgulier  caractère  :  c'était  Dumati,  voleur 
adroit  et  prudent,  qui  n'a  enoc^re  jamai.^  oouru  le  r'isque  de  danser  d^ny  1  air,  et 
qui  néanmoins  a  passé  plus  de  la  moitié  rie  .sa  vie  dans  ieB  prisons,    Sois  cama- 
rades rappellent  le  Gapitame  Dumas,  et  en  ont  fait  le  patriarche  d;-3  Grinrhis- 
seurs  de  la  haute  jietrjç.  (voleur.s  de  profession).     Ce  baudit  origmal  tient  de- 
puis dix  ans  un  journal  des  exploits  de  sa  petite  bandu,  e>..  te  charge  du  soin 
d'endoctriner  les  jinines  gpn',  et  de  les  initier    auj:  détails  de  tous  les  crimea 
commis  ou  à  comiuetire.     A  :  appro.^he  d'un  Terme  Criminel,  il  se  fait  le  prési- 
dent d  une  (Jour  léyiliér'*;    devanc  i^iquelle  chacue  plaide  son  procès.     11  dicte 
à  chacun  sa  déteose.  écrit  des  discours,  adresse  le  jury,  fait  une  réprimande 
paternelle  aux  coupable  et  prononce  des  sentences  dérisoires.     t?'est  ainsi  que 
les  détenus  î-'insiruisent  mutuellement  dans  leur  petite  industrie,  et  se  familia- 
risent avec  les    peines   imposée?  parles    lois,  jusqu'au  point  de  faire  un  jeu  de 
relies  qui  sonr,  les  p!ui  rigoureuse.     Il  y  avait   avec  nous  un  tiomme  d'une  force 
herculéenne,  qui  jouaitàla  potenc?,  <?t  se  suspendait  par  le  menton  sur  un  mou- 
choir de  so'ip,   pour  nous  donner  le  plaisir  des  contorsion  ri  d'an  pendu.      Noua 
n'étions  pas  toujours  oisifs,  cav   taudisque  Mathieu   et  compagnie  frabriquaient 
chaque  jour  de  fausos  clef;  de  bois,    pour  otfectuer    nos  projet;}  d'évasion,  Cam- 
bray  et  moi  nous  avions  pria  des  ariangemens  avec  un  taux-moQûayeur  du  nom 
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.\\',  K y,  et  noua  IrAviiilliaiis  de  conoorlavec  lui  a  un  appareil  qui  devaîf,  «^ 

noiro  sortie  de  la  prison,  eliiinger  notro  vie-ge  d'argenr  on  écua  iiuiui  iCHina.  FÀ 
quand  il*  surveriMit  uri>;  de  ces  nuits  obscuiva  ot  iduvicusos,  qui  t'ost  dormir  liv 
3entin(.'!i«dan^  sa  guérite  et  favùristnt  les  entreprises  <.-rirainelle3,  nous  nous- 
îneUio#3  à  i'ceuvre  luut  de  biin,  et  (m»  peu  d^e.  temps  huit  portes  etnient  ouvîrte'^ 
un  pUtbn  i  ctait  cnu|ié,  un  tjiur  démoli,  une  éclipile  ne  cordes  teiidHe,  et  a 
hinalant  où  nouoftUions  être  en  libort^,  quand  il  p.e  resiait  plus  qu'à  dire  :  Kh 
bitn  !  éte3-vou3  prêts?  partons!  une  voix,  mileu'.-outreuie  jet-.iit  l'alarme,  ua- 
piquet  des  soldats  iuve:it,is.«Rit  la  place,  et,  chacun  de  nous  de  rentrer  et  dose 
blottir  dans  son  lit,  pour  s'épar^Mer  ki  correction.  H  ed  bien  «tonuun'  q^'il  sou 
presque  impui-sible  de  cotnploter  une  évasion,  sans  que  les  geôliers  eu  soient  in- 
Iailliij!e"l«nt  infonués^  a  temps.  Nous  sounne  trop  d«  monde  en^ieiu'.le,  i!  y  ;i 
toujours  un  traùre  parmi  nous,  qui,  pour  ubtenii;  une  laveur,  peut  fuire  pendre 
tous  ses  cauiarades,  Mais  nous  aiivous  bien  noua  venger  do  ces  traiiif.ins,  et 
gara  à  l'espitm  que  [(■.  SK)up<;on  peut  atteindre  :  noua  lui  fesoua  pnytr  cijer  se^» 
l)eiitss  t'aveuva.  Gaabrrty  surtout  éiait  inii.ïorable,  et  le  ;î;eolierfut  eoutniint 
<le  s<!'parer  de  nous  quelques-unes  de  ses  viclimus,  uuxquellKS  il  f>sait  souilrir  un 
inuityre  j.er[iéttiel. — Depuis  que  jtj  Kuis  en  pri-.oii  il  y  a  eu  plusieurs  tentât)  v  s 
d'évasion  qui  ont  toutes  été  infructueuses.  F..11  plus  hardie  perut-titre  eal  celle 
de  (.'aiuhrny.  Un  jour  que  nous  étions  iJlusieurs  dans  la  cour,  et  que  la  fiOiLe 
s'en  ouvrit  pour  laisser  entrer  un  voyago  de  bois,  il  se  pré«i|jiia  dans  la  uie, 
renversai*  charretict  et  lu  .-ientiuelle,  et  alhiil  s'échapper,  quand,  arrêté  dans 
Sii  lUArcho  par  la  voiture,  il  fut  appréhende  par  un  peloton  de  soldais  appelés 
ù  temps.  Mnia  lu  ujicux  concertée  de  ces  entreprises  est  eelie  qui  eut  lieu  il  n'y 
ïi  pas  bien  lonj^teinps.  l>n  des  prisonniers,  et  c'est  Mathieu  qu'on  accuss  d'avi.ir 
pris  celte  lil>f^nô,  avait  fait  de  fausse  «lefs  di?  bois  pour  toutes  l<is  portes  de  la 
pri.'-on,  voir  même  pour  la  porte  de  dehors.  Tous  les  urr mu'eniens  étaient  pris 
pour  faire  une  délivranciî  y;<'-nérHl,  01  la  conspiration  était,  il  l'abri  do  lou.i  le^: 
soupçons.  Provost  qui  était  À  la  tèlo  de  l'eritrepriac,  devait  «uvrir  ptndant  Pi, 
naii  les  portes  de  toutes  les  chanibres,  réunir  les  prisonniers  dans  un  passuge, 
descendre  doufienient  ou'-rir  ;a  porte  du  deliors,  donner  le  Sij/nal  du  départ,  faiie 
«ntrer  sans  bruit  toute  hi  bande  dans  le  vestd)ule,  armer  les  plus  déterunues  de.s 
fuails  de  la  garde,  ci  les  faire  detiler  tous  dans  1a  rue,  avec  la  déterniinufion  do 
luer  le  sentinelle  i«  son  poste,  b'  elle  brou cliait.  Ce  piau  fuf,  en  partie  ttt'ectué, 
et  landisque  toute  la  petite  armée,  rangée  dans  les  passages,  aUeudait  avec  im- 
patience !e  .s:giial  de  Provost,  descendu  pour  ouvrir  le.i  portes,  ce  dernier,  qui  est 
«H  des  criujinels  oundatunéa  à  la  déportation,  et  qui  aurait,  voulu  faire  commuer 
iôa  sentence;  alla  donner  l'alarme  au  geolii  r  et  .se  fairu  un  luorite  de  sa  trahison. 
11  a  pour  oela  obtenus  des  faveurs  et  les  moin  couiables  ont  été  j»  tés  dans  les 
cachots.  C'est  un  bien  méclwat  horiiuie  que  ci;  fe^rovost.  llnierite  bien  d'etru 
déporté,  et  jii  me  flatte  q  l'il  le  ser,*». 

•'  Noi  s  n'avions  pa.s  sftuUinent  pour  compagnons^  des  honiines  entièrement, 
ptyrdus  du  ni(>>urs  et  de  caractère:  quelq\u-f(ds  la  haine,  les  préjugés,  nn  soup- 
çon avei),u,!e  k'taït  parmi  it'ius  un  innocent  ou  un  novice  dans  la  carrière.  Il 
était  horrible  ali.TS  d*ei;teii4re  les  sarcasmes  dont  ces  nigauds,  ainsi  que  noua 
les  appelions,  étairut  '.e  sujet,  et  s'ibs  u'uvaient  point  une  vertu  à  toute  épieuve, 
Sviit  mauvaise  honte,  soit  cotitapioa,  ils  tinissaeut  par  i  rendre  Itsa  mœurt*  de 
leurs  cutfHirag«.  11  y  a  eu  ce  moment  parmi  nous  un  iiouime  d'une  haute 
extruction  et  plein  d'honnêteté,  j'en  suis  sur,  (prune  suite  de  nialhcrai;  .;  ré- 
duit à  la  misère,  «t  qu'un  hoîu'jble  incident  a  fait  jeUir  dans  ce  lieu  d'nfamie. 
C'est  un  habitant  de  St,  .lean  Port-Joly,  qui  a  tout  l'air  de  bonhoniie,  d*;  fran- 
chise et  do  sociabilité  naturelle  au  paysun  (.''uMadien,  11  m'a  raecuté  son  hid- 
toire  ;  c'e^t  un  drame  irJitérisssnt,  q,ui  a»  prei^que  l'air  d'une  fable.  Il  es^  connu 
dana  sa  paroisse  eou.s  le  nom  de  Ilaron  Tunique,  qui  est  une  «"orruption  villa- 
geoise de  Visa  Kœiiig,  qui  m  allemand  signitio  fiU  de  Roi.  8op  père  éUiit 
t'tlicier  dans  un  Hégiment  Anglais,  'p^i  fut  confj;édié  en  Canada  il  y  a  près 
de  Aoixftiue  aus.  Il  étaii  allemand  d'iuigine,  et  le  fils  unique,  du  Baron  Vun 
Kœuijf,  un  dos  premiers  et  des  pins  riches  ilarons  d«  rA.lletnagne.    Sun  puoe' 
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l^'av.iit  e'DV03c  fiiiro  t-n  ri"euiioro?  armes  ''liiis  It'.i  troupes  Anglaises,  tu  atten- 
diiiil  le  moment  où  son  âge  l'iipneller.t.t  aux  premierea  dignités  de  rBmpire. 
r.Jal heureusement  ce  jeniio  Officier,  (■) /in  d'arnatiilitû  et  rifbss  des  pluâ  belles 
•«•spéraiices,  él;)it  d'un  Ciirftctèro  in3CMciant,  et 'inné  tournure  d'espj-it  qui  prô- 
^'iniit  une  heureuse  obacnrité  à  unf  pénible  ei  harassante  célébràté.  Après 
avoir  purcouru  t»n  avautaiier  presfjUe  tont  le  Canada,  il  alla  ao  fixer  en  la 
l^aroissb  de  la  Ri.riere-Ouellc-,  fit-  '  onnaissancp.  avec  la  Hite  d'uu  habitant  d'une 
grande  beiuitô,  et  !'<':pou^rt.  Il  vécu  qaelqn'^  temps  dan«  l'aboniance,  et  ne 
songea  p'.n'J  à  leiotnner  en  AUomagne.  Mais  bientôt  ses  rossou,  "i  a'épii- 
serent,  sa  Ikrtiille  augmenUi,  ses  liens  d'affection  se  doublèrent,  et  il  rit  arri- 
ver lo  moment  où  il  allait  ■fîlre  daim  l'indigence,  ce  fiis  do  Roi.      Il  écnrit  ià 
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d'j  aller  pour  l:ii,  et  lui  donna  tout  pouvoir  d'ali«Rcr  ses  domaines  et  sa 
dignité  pour  de  l'argent.  D>s  Héritieri  Coilatéranx  étaient  entrés  en  la  pos- 
se-^sioii  de  cette  imnieasi!  9n'"X.C!<sion,  et  ponr  se  débarr;is.-)er  deri  réclamations  du 
bîgitirae  héritier,  donneront  à  son  chargé  d'nilairc  utv;  somme  de  plusieurs  mil- 
liers de  Horin.'J,  ïuffisunte  pour  iis.Aurer  à  lu  famdle  des  Yan  Ktienig  en  Canaila 
une  fortune  très  coiisidér&ble,  et  que  néanmoins  elle  a  dissipée  imprudemment 
en  moins  de  vingt  année:!.  Le  lils  de  ce  Haron,  âgé  d'environ  trente  et  quelques 
Années,  pauvre,  ignorant,  aus^i  humble  dans  son  apparence  que  le  dernier  des 
pav-^aiiH,  ce  RLs  df-<  ••ois,  destine  à  joHÏr  d'une  fortune  colossak,  à  régner  swr  de? 
esclaves,  et  à  briller  dans  les  premiers  cercdes  de  l'Europe,  "'et  homme  est 
aujourd'hui  dans  utie  prison  américaine.  Où  est  à  présont  cette  supériorité  quo 
donnent  la  naissmice  et  le  rang?  Elevez,  l'horami»  du  peuple,  et  rabais.->C7.  lo 
monarque,  et  vous  ne  vous  appcrcevrez  pas  qu'aucune  loi  ■de  la  nature,  (ja'ftucun 
grand  principe  ait  été  violé  !'' 

"  Voua  savez  combien  l'hiver  dernior  les  narolssfs  des  Comtés  de  Rimouf,kj 
et  de  Kamo\)ragka  ont  été  nllligécs  par  la  disette.  St.  Jean  Port-Joly  avait 
aussi  son  nombrt)  de  pauvres  et  do  soulTrans,  parmi  lesquels  se  trouvaient  lo  Baron 
Tunique,  sa  femme  et  ses  enfans.  Un  soir  que  le  froid  'Haix  à  trente  degrés  au- 
dessous  do  zéro,  et  que  le  vent  buttait  avec  fureur  sur  les  toits  et  les  arbres 
placés,  il  nSy  avait  ni  vivres  ni  bois  de  chauffage  dans  la  maison  du  Baron 
Tunique,  et  des  enfans  à  deœi-vetus,  pleurant  et  j^n  lottan.t.,  en  eniouraie'jt  lo 
maitro,  et  lui  demaridnient  du  pain.  La  douleur  et  U.  désespoir  dans  le  cœur, 
■il  sort  au  milieu  de  la  nuit,  se  giis.^c  chez  un  riche  voisin,  et  revient  avnc  tin 
pain  et  quelque  livres  de  lard.  Le  len^'lemain  son  voisin  prend  contre  lui  des 
soupçons,  le  tait  arrêter  cnmtne  voleur,  et  jeter  dan.s  cotte  prison,  où  il  languit 
depuis  pius  de  trois  nuiis.  attendaiH  son  procès  et  ne  tr»  iivant  point  de  cautiona 
pour  obtenir  provisoirement  son  éiarjjisscnient.  Toilâ,  entre  ridlic  autre  histoires 
du  même  genre  et  aussi  intéressantes,  celle  du  Baron  Tutnque  i 

"  Il  T  a  déjà  bien  longtcmp'',  ajouta  encore  Waterworth,  que  je  -^uii  enfermé 
dans  cette  prison,  et  «[ue  j  éprouv*^  tontii  les  tortures  qui  résultent  do  la  privatioo 
•de  la  liberté.  Mais  je  doi^.  l'avouer  arec  tons  itioa  compagnons,  nous  trouvons 
ici  une  source  coDstante  d'adoucissement  à. noire  malheureuse  condition,  dans 
l'htmiaaité  et  la  sympatlàe  de  notre  ffardien.  Malgré  les  désagrémens  que  lui 
causent  tous  les  jour.^'  les  pln-i  forcent^  d'entre  nous,  et  maigres  surtout  les 
inconvénients  qui  résultent  de  la  disposition  de  ce  Bâtiment,  il  conserre  toujours 
i'.OTi  humeur,  «'t  trouve  les  moyens  de  nous  rendre  la  vie  aussi  supportable  que 
possible.  La  douceur,  soyc-en  sûr,  peut  beaucoup  plus  sur  des  criminels,  que 
la  sévérité  qiti  ne  fait  qu'aigrir  les  pervers  et  désespérer  ceux  dont  la  corrup- 
tion   n'a  pas  encore  dissout  le  coeur. 

"  N'allez  pas  rroiic  pourtant  qu'il  y  ait  relâchetnenl  dans  la  dI.^cip1ioe  :  au 
«ontraire  il  faut  toute  !h  vigilance  de  notre  Geo'ier  pour  découvrir  le^'  tramef 
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ourdies  chaque  jonr.a,  <^t  pour  contonir  dans  un  egjvifo  mn^'i  élroii,  tant  d(î 
prisonniers,  (jui  ont  ilerj  rapports  cousUns  avec  les  gens  du  delicrs,  qni  peuvent 
se  procurer  ton  :  les  inslruuiena  nijCfoSfiires  peur  faire  une  brticlie,  et.  doiu  lor^  les 
eflbrta  so  léunissoni  pour  éluder  la  regio.  Aussi  ne  pe  passe- t-il  ]ioint  de  jour 
qu'il  ri'rnlève  à  quelques-uns  d'entre  nous  des  i.lefs,  desiime^,  des  cordes,  des 
puig?iard3,  de  l'eau-forte,  cntin  tout  ce  «jne  d'ofRcieu 'CS  maitressos,  f|fii  .'ocj/aent 
aprcs  l'élargissemeat  de  leurs  bien-ftimég,  peuvent  faire  loger  dans  des  corbeilles 
que  Ic3  détenus  alliront  à  eux  au  rnojea  d>5  cordod. 


CHAPITRE  'S.Y. 

Pourquoi  Wateriixrth  f,'cst  fait  témoin  (h  le   Couronne. —  Correi^pondence  de.  Cnni' 

braif  i't  lie   [■VaLkiworlh  ûce  ! 


— J'étais  daus  un  cachot  depuis  quolqueà  jonri  pour  une  fredaine  que 
j'avflis  faite,  ut  j'éprouvais  toutes  les  horreurs  de  l'i?olement.  Le  jo'ir  de?  aocùs 
do  rage,  et  la  nuit,  des  rêves  épouvantables  nri'obsédaient.  Je  voyais  des  spec- 
tres tracer  iiu  sentence  de  inurl  sur  les  murailles,  et  dresser  pour  moi  ^Us  échn» 
fands.  Enfin  j'étais  abailu,  <léyespéré,  monrant,  qunnd  un  jour  le  geôlier 
ra'a-vertit  que  Oamhr.iy  avait  eu  des  pourmirler^  avec  l'OlBcier  de  la  Coiironvie, 
et  lui  avait  otrett  de  tout  révéler,  à  eoudiiiouB  qu'il  serait  mis  en  liberté  à  i'ex- 
piratiun  du  Terme  de  tScplembre,  (183f),)  et  qu'on  lui  pardonnerait  tous  les 
crinacs  dont  il  était  accusé.  Il  ini^iïiait  surtout  à  avoir  sa  liberté  sanj  délai,  m« 
dit  le  geôlier,  et.  ce  fait  m'éclaira  sur  les  véritables  motifs  de  celte  révélation  et 
des  conditions  qui  y  étaient  opposées.  .Vous  avons,  me.  '.îis-je,  de  fortes  sommes 
en  réserve.  ;  nous  n'avons  pas  encore  tiré  parti  d-'S  argenteries  de  la  Congréga- 
tion, et  sans  doute  le  dessein  do  Oiimbray  est  de  sortir  seul,  de  me  perdre,  et 
d'accaparer  toutes  nos  prises.  Eh  bien  !  je  suis  libéré  de  mes  sennens.  puisque  je 
suis  traiii  ,  jo  le  préviens,  et  je  le  dénonce  :'' 

"Dès  le  niémo  jour  je  fis  offrir  ma  déclaration  à  l'Oiiicicr  de  la  Couronne, 
sans  condition,  et  mou  offre  fut  iiccpiitéo.  Je  ne  sais  si  j'ai  été  la  victime  d'une. 
supHTcherie,  mais  il  e.st  certain  que  Oau.hray  m'a  juré  une  truerreà  moi-t  pour  lui 
avoir  joué  ce  lour.  Quoique  nous  ayoua  toujours  ér.é  réparés  depuis,  noua  nous 
sumnies  écrits  souvent,  e  t  notrti  corresiiouduiiçe  a  roulé  eu  imrtie  sur  des  projets 
d'évasion,  et  en  part!;'  sur  de  nouveaux  e.xpédiens  proposes  pir  Cumhray  jiour 
nou8  tirer  d'ali'aire  tous  deux.     Voici  c»  qu'il  m'écrivait  l'aulomuo  dernier  : — 

"  Watorworth,  t'avait  juré  par  le  diah'ede  tenir  le  secret,  et  tu  a  la  lâcheté 
"  de  t'fairo  tém')iii  du  iloi  !  tu  t'es  déshonoré  devant  tous  les  confrerej*,  pour 
avoir  mangé  le  morceau  Pour  ça  j'avons  droit  de  te  tuer,  tu  sais,  et  quoique 
je  soignons  moi  et  les  autres  à  lachaiiio  entre  quatre  murs,  n'espero  pas  d'é- 
chapper à  ma  main.  Quand  je  devrait  t'aller  trouver  par  un  souterrhia  dans 
ton  cacheau,j'ty  étraîi;>!urai,  si  js  veu  ;  mai,  tu  saique  je  toujon  été  bon  pour 
toi,  et  je  un  luoyi.i  de  nous  sauver  tous  deux.  Je  ne  sui  accusé  que  de  voile, 
et  y  a  le  meurtre  deSivrac  qui  n'est  pita  punit,  tioiguons  comme  deuxfrérea 
toi  et  moi,  et  fesous  nous  témoin  contre  quelques-uns  de  ses  gncu  qui  y  a  ici  ; 
''  conte  C.  . .  ou  G  .  •  .,Pi  tu  veu'.'  Voi  tu  avec  (,'a  on  se  sauvera,  car  ce  meurtre 
'•  dcSivrac  est  une  afforc  abominKble,  je  rcgraite  presque,  j)ar  qu'elle  n'a  pas  mit 
"  un  sou  dans  ma  poche  •  pui  jVortirons,   et   taras   la  moitié  de  nos  cacliones, 
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"  Faut  (jUfi  jo  t<?  (1i3e  un  V)on  toiirilo  ppiVaution  qv.e  j'ai  tTlaso  :  une  vindiino  .le 
■"  ro'iuin  vii'nnont  do  partir  du  /ir/,-/.-,  cf  j']«^ur  ni  faitia  lanfrue.  ]\a  von  assumer 
"  tout  \p  ninnile  danulog  nippnr  vonjre.Tnoe.  Ça  ru  l'effait  île  détourner  l'atl»>n- 
"  tion  <ie  non?,  et  de  faire  tomber  l'indifrn.ition  des  ffi'iia  avir  ces  niais-là  :  voi- 
"  tu  f-n.  Dialilo,  ç.'iit  duiir'^nq'p  qup  tn  ni'iiy  traliit,  j'pnnvait  encore  fair«  nno 
*'  l)el!«  fortuno.     Kcri  moi  «i  lu  vt-u    l'.nranKer  avec  moi  pour  l'alFère  dcSivrac, 


ou  81U0U  Choisie  que  j  te  tuej» 


Cambray. 


'*  A  cette  épitre,  roioi  à.  poii  prôg  comme  je  répondig  ; — 

"  Camhrav,  tu  top  reproches  d'avoir  marfiué  a  mes  sermons  et  d'avoir  trahi 
"  mes  camarades  ;  niais  tu  m'avais  lonné  l'e^îftmple,  et  tu  me  jiropose?  encore 
•'  une  nonveiie  tr:ihi3on,  bien  antrenient  lûrhc,  puisqu'elle  .-îf^-ait  fondée  3nr  W'i 
"  nif-nsonpe.  Ijonijr.emps  ta  as  m;  ni'>  sr'-dtiiro,  nie  montrer  ia  fortune  etleg 
"  plai.-irs  C'.imrno  fcuits  do  nos  l)rifr^ndn;:o.^  ahuS'M-  do  ton  influonoe  sur  moi,  et 
"  me  faire  l'insirunietir.  d(!  ta  cu)'i(iiié,  mais  je  suis  revenii  do  r.^ttij  illnsion,  et 
"  jourrc  -^nfin  les  yeux  <'>ui.  ju  strai  lômoin  du  TUo,  mais  non  pa^  contre  des 
"  innoeei..M|ue  tu  veux  eharj^er  du  niourtr»»  de  Sivrac  :  jo  le  fer^i  contre  toi, 
"  fVunbrnv,  et  tu  verras  ?i  j'ui  inie  mémoire  tidéle,  lorsque  ja  ferai  mon  récit.  H 
"  t'inl  bien  ipie  tu  sois  un  diat)lo  ino'irné  pour  te  vanter  d'avoir  engagé  les  niis<5- 
"  rablo  qui  ont  «Ué  mis  ou  liborto  À  assoinor  le  monde  dans  "s  rues,  pour 
"  détourner  do  toi  l'attention  puldique.  Ta  me  demande  pourquoi  j'en  agis 
*'  ainsi  ?  voici  ma  réponse  : 

"  Tl;e  D  'vil  t,,ld  me    tîmt  T  wa?,  doing  ^voll, 

"  And  afterwardd  tiiat  niy  deods  were  chronieled  in  liell  ! 

"  Voila  le  fait  ;  je  suia  désabusé,  et  je  me  crois  libéré  de  sermons  dictés 
"  par  le  crimo.  C'est  pourquoi  jo  dirai  touf,  en  me  riant  de  tes  meuacea  et  de 
"  la  rage  impuissaato.     No  compic-pliis  sur  moi.  Adieu  ! 

'«  Wateuivûrtu. 

'•  J'en?  besoin  de  me  faire  vlfden'-f  pour  mo  résoudre  à  faire  parvenir  à  moa 
camarade  cette  lettre  désespérante,  à  la<iutlle  jo  reçus  îa  réponse  suivante: 

"  Waterwortii,  ouseror.contra  diiiis  un  oachoau,  dans  un  passage  «;troi,  sur 
"  nn  échnfo  peut  être,  ou  du  moin  cl'é  l-diablo,  n'iuportc  où!  v\  touibnisou  ma. 
"  main,  et j'tétnnfrai,  j';r-  massacreré.  Eu  attendant,  j'tenvoi  touies  me,-  maledic- 
"  tioii,  trair.ro  infâme.  "  CAiiiui^w. 


"  Enfin  le  Termede  Mars,  (1837)  est  arrivé,  Cambray  et  ses  complicoisont  eu 
leiir procès,  <-t  j'ai  rencîii  lémoigTuige  dan^-  oette  aifairo  ;  mais  je  doi;;!  avouer, 
quand  je  me  suis  va  en  pré.^enee  de  iwa  eaniarades,  mun  propre  coonr  s'est  révolté 
coniro  moi-même,  et,  tout  on  disant  la  vériié,  j-ai  éprouvé  les  tortures  du  remords 

Hélas!  quej'aimeriii.-;à  revjir  Oambray,  avant  mon<lépart!  je  ne  craindrais 

I>as  d^  le  rencontrer  pourvu  qu'il  ri'eùr  point  d'armorf   . .  .N'oir^  ne  poauùons  nous 

voir  sans  émotions,  j'en  puis  eort.ain Mais  s^uiffrez  que  je  toruiine  ifimon  rc^it, 

et  que  je  tire  un  voile  sur  ces  tristes  évènemeus,  ausoi  bien  vous  savez  le  reste. . . ."' 


Quelques  jour?  pins  tard,  savoir  le  0  Avril,  (lî'^T,)  Watcrworlh  a  été  rais  en 
liberlé,  et  est  allé  chercher  fortune  ailleara. 
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CHAriTRE    X\L 

Procès  de  Cu.nhraj  cl  de  Mathieu, —  Convictijn  et  Setilencc. — La  prcmure  nui'  des 

Condamnés. 


Pendant  le  loncf  et  intéressant  procès  qu'ont  e»  à  subir  Canibrav  et  Matbiea 
pour  le  vol  commis  cboz  Madame  Afontgomery,  duquel  noua  nvons  donné  plus 
haut  le»  détails,  les  deux  accusés,  assis  à  la  barre  des  criminels  an-de.^.-u.s  de  !a 
foule  qui  encombrait  la  Cour  ce  jour-là,  pont  restés  calmes  et  impassibles,  prome- 
nant toiir-H-toiir  avec  assurance  un  œil  ferme  et  scrutateur  sur  b-s  témoins,  les 
Jngea,  et  le  Juré,  et  lançant  par  fois  à  quelques  personnes  parmi  la  foule  un  regard 
dédaigneux  ou  menaçant.  Mathieu  était  surtout  d'un  sang-froid  imperturbable, 
Uindi3que  son  complice,  Cambraj',  plus  capable  do  sentir  et  d'anprécier  sa  posi- 
tion, semblait  éprouver  quelque  chose  de  violaiità  l'intérieur  et  tiahissait  pnr  la 
répression  consulvive  de  se^  traits  la  violence  de  ses  émotioss  :  ce  n'était  point 
de  la  crainte  ni  le  remord.^,  c'étaient  du  dépit  et  du  désappointement.  Les 
soulfrancea  et  le  mal-ai.-e  qu'il  avait  éprouvés  dans  la  prison  étaient  profondément 
gravés  aar  sa  figure;  quelques  légères  contractions  autour  de  la  bouche,  indices 
infaillibles  des  angoisses  et  des  eouffrances  de  l'esprit,  détruisaient  un  peu  la 
sérénité  feinte  de  son  expression,  et  cet  homme  qui  avait  été  si  fort,  si  brillant  do 
jeunesse,  paraissait  niainteuant  malade  et  languissant.  Tout  le  monde  le  savait 
coupable,  et  pourtant  l'on  vovait  plus  d'un  œil  de  compassion  .se  tourner  vera 
lui.  Maints  badauds,  pleins  de  bonbommie  et  très  honnêtes  citoyens  du  l'csle, 
voyaient  dans  ce  scélérat  an  homme  au-dessus  du  vulgaire,  et  se  fosaient  les  sin- 
cères admirateurs  de  sa  grandeur  d'âme. 

Quand  Watorworth,  leur  complice,  est  entré  pour  déposer  contre  les  accu- 
sés, ceux-ci  se  sont  levés  brusquement,  et  l'ont  fi.Ké  pendant  quelque  temps  avec 
des  yenx  de  feu,  et  qui  semblaient  vouloir  plonger  dans  le  cœur  du  témoin.  Mais 
le  dénonciateur  s'était  préparé  à  Cf'tta  rencontre  ;  car  il  a  levé  sur  Cauibray  un 
ccil  calme  et  assuré,  et  après  l'avoir  regardé  un  motnont  sans  éprouver  d'émotion 
on  apparence,  il  s'est  tourné  vers  la  Cour  et  a  donné  son  témo  gnage  avec  préci- 
sion et  sang-froid.  On  appercevait  en  lui  un  iiomme  qui  avair. pris  une  forte 
détermination  de  tout  dévoiler,  et  qui  avait  dû  combattre  longtemps  avec  lui» 
même  avant  de  se  résoudre  à  cette  trahison,  tant  il  parlait  avec  abandon  et 
résignation.  Le  sentiruent  de  sa  propre  conservation  n'avait  pas  éteint  le  re- 
nicrds  que  lui  fesait  éprouver  la  trahison  qu'il  exerçait  contre  ses  camarades  ; 
espèce  de  sentiment  confus,  qui  reste  fréquemment  an  fond  du  cœur  des  scélérats, 
qnand  tons  les  autres  penchaus  honnêtes  l'ont  abandonné. 


gomery,  si,  quoiqu'elle  eût  entendu  prononcer  le  nom  de  Mathieu,  il  n'était  pas 
possible  que  ce  fut  une  !i.;tre  personne  que  lui  dont  il  était  question,  s'il  n'y 
avait  pas  en  effet  beaucoup  'i'>  personnes  qui  portent  ce  nom  là.  Les  Jurés  se  sont 
retirés  un  instant,  et  sont  rëairés  bientôt  .au  milieu  de  l'anxiété  générale.  Tout 
le  monde,  et  suifoiit  les  prisonniers,  cherchaient  à  lire  dans  leur  figure  le  vrrdict 
«lu'ils  allaient  rendre,  il  s'est  fait  un  moment  de  silence  et  le  fatal  verdict  a  «lé 
prononcé,  comme  suit:    Chaiii-ks  Cambhav  et  Nicolas  Matuikd  sont  coui'ablks 

DU  CRIMB  DO^fT  11.3  ROVT  ACCD.SKS. 

Mathieu,  en  recevant  ce  verdict,  n'a  paru  éprouver  aucune  émotion  quel- 
conque ;  il  n'a  pas  même  fait  un  mouvement  de  contrainte  etd'eftbrt,  qui  indiquât 
une  impassibilité  affi-ctée.  Cambray,  au  contiaire,  a  laissé  voir  nn  moment 
d'agitation  et  d'abattement .  mille  pensées  diverses  ont  srmblé  boulevirser  son 
àine  en  nic^ic  temps,  et  peser  sur  son  imagination  comm<»  autant  de  reproches. 


00 


Leur  pr.»  t'b  «'lait  lermiiic  :  on  lej  a  rameni'a  eu  pri;uii  n  milien  Uo  la  n.tilp. 
Ciimbray,  ({iii  Otiul  Huiladi:  et  se  pré '.enduit  trop  fail-li;  pour  uian-bcr,  s'y  est  t:iit 
conduire  ci/  \oliure. 


Qtiel'iues  jours  après,  quand  ils  ont  reçu. leur  aentonn»  de  mort  pro 
vec  une  soUMinitê  imposante  et  un  acot- ut  fie  douleur  ei  Je  liienvr illaii 
a'J)iepar  le    l'iésidentd*  la  Cour,   i-n    présence   d'iiM«    nuiltiliide  al 
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de  mort  prononcée 
avec  une  .soieiiiiite  imposante  et  un  aeeeut  de  douleur  ei  Je  liien vrillante sy m- 
pa'Juepar  le  l'iésidentd*  la  Cour,  en  présence  d'iiM«  nuiltiliide  attendrie, 
morne  et  Hileriei*  use,  \pi  Criminels  ont  soutenu  cotte  foudroyante  apoâtropht» 
avec  ternietéel  iiardiessc.  Cependant  Cambray.  jirenant  une  attitude  tiere  et 
hantaiue  et  relevant  la  tête,  a  laisdé  couler  le  long  fJp  ses  joues  quelques  grosnea 
larmes,  qu'il  eût  été  difticile  de  prendre  pour  des  larmes  de  faiblesse  ou  de  regret 
landisijue  Mathieu,  ausdi  à  son  aise  que  s'il  n'eût  pas  été  question  de  lui,  s'amu- 
sait à  joutr  avec  l'une  de  se.**  ,main^  sur  l.'i  barra  das  criminels  ;  mouvement  qu» 
n'eut  élé  (ju^iusigaitiant  ou  ridicule  (îans  une  autre  occasion,  luaia  qui  da.is 
celle-ci  laissait  ilaii.^  l'âme  du  3pecla'.our  une  impression  pénible  et  douloureuse. 


La  première  nuit  ipie  passe,  dans   le  cacliot,    le  condamné,  après  avoir  reçu 
ria  seuteiîce  de  mort,  e.-t  une  nuit   d'oppresi^ioii,  d'horreur,  de  palpitante  agonie 
qu'il  nous   est  impossible  do  peindre,  d'analyser.     Car   qui    pourrait  faire  com- 
})rendre  à  l'homme  pit^in  de  santé  eid'ejjHiir  les   désolantes  senstiticn  qu'dprouve 
ie  mitliuMireu.x  dont  l'existence  eal  assurée  d'une  mon  i)rochaIne  et  infaine,  d'un 
terme  lixe  et  connu  ?     Chaque  mouvetneut,  chaque  (lensée,  ch  m)uo  crispation  de 
nerf^  est  \)vnr  lui  un  pas  vurs  aa  fin,  un  fil  rftranché  tiu   lieu  qui  le  lient  à  la  vie 
et  ajouté  à  celui  (jui  doit  le  lancer   dans  l'éternité  ;    un    nppei  retentissant  qui 
l'cnleve  à  la  justice  des  hommes  pour  le  livrer   à  la  justice  de  Dieu.     Toujours 
devant  les  yeux  des  mura  grisâtres  et  sourd,  une  clarté  livide,  des  portes  énormes 
des  gardiens,  des  clinine.a,  un  bourreau,   et  puis    l'infamie   et  la  mort;  la  mort  ! 
spectre  alfreux,  que  tout  le  monde  a  vu  et  doit  voir,  et  dont  tout  le  œoude  semble 
douter  ,  là  mort  !  que  le  condamné  est  seul  desi-iné   À  re<?arder  face-à-face,  de- 
bout devant  lui,  inexorable,  inHexible  ;  telle  est  le  sort  du  malheureux  sur  la  tète 
duquel  pesé  une  scnt>'uce  de  mort.    C'est  la  certitude  de  sa  lin,  et  à  une  époque 
fixe,  qui  double  et   triple   ses   souffrances.     S'il    avait  encore  la  satisf;*ctioii  de 
pouvoir  se  couraincredc  l'équité  de  la  loi!   mais  il  /  a  toujours  au  fonds  de  son 
cœur,  cette  voix  désespérante  qui  lui  crie,  nvec- l'accent  de  rage  :  "  l'homme  a-t- 
il  le  droit  de  t'oter  la  vie  ?  n'as- tu  pas  île  ton  coté  celui  do  qui  tu  la  tiens  ?"  et  il 
sedéchaine  contre  ia  société,  s'obstine  dans  le  crime,  et  arrive  sur  l'échafiiud  la 
haine  et  la  vengeance  dans  l'âme!  Telles  furent  à   peu  prés  les  sensations  qu'é- 
prouvèrent Camhray  et  .Mjj'hieu,  modifiées  toutefois  jiar  le  caractère  particulier 
do  l'un  et  de  l'autre  :  le  premier  s'emporta  d'ubord  comme  une  b4te  féroce,  bon- 
dissant do  frénésie,    secouant  ses    chaiops,  criiuit.  hurlnut,  et  jinis    se   calmant 
bientôt  poui    réfléchira  tAte   reposée  sur  sa  condiiion,   trouver  îles  exi>édirnH, 
gagner  la  sympathie,  et  conjurer  encore  \in<i  fois  l'i;rage  ;  le  sei-oud,   plus  rési- 
t  gué  et  moins  violent,  resta  sombre  e'.  froid,  ne  nouvri.î3ant  nuriin  espoir  d'écha; - 
j)er  au  gibet,  ol  no  voyant  dans   i*!Ui  cela  qu'une   conséquence  n.<it«relle  de  sa 
conduite.     Maùs  bientôt  eette  élasticité    de    i'eipric   humain,  dont  nous  avons 
parlé  plsa  haut,  qui  double   la  force  et  l'énergia    du    caractère,  qui  familiarise 
avec  t.outes  les  situation,    et   qui  fiuit  par  noiis    î-onsirnirea  l'lvre.^8e  du  pluigir 
comme  à  l'agonie  de   la  souffrance,  vient  rétablir   le  calme   dtins  l'esprit   de  no.^ 
héros  et  leur  permettre  do  ]>asser  le  jour   avec  ossfz  d  indifférence  et  de  dormir 
la  nuit  profondément.     Après  quarante-huit  heures   leur   grande  douleur  était 
passée. ..  .Cependant,  Cauibray   et  îlathiea   demandèrent   des  Ministres  delà 
religion  :  Mathieu  eût  uu  prfetre   Catholique,    Cambray  eût   des  prêtes  de  toutes 
lea  dénominations,  et  feignit  d'adopter   l'opinion  de  chacun  d'eux     Bientôt  le 
vulgaire  répondit  qu'il  étaient  repentant  et  contrit,  et  le  procl/ima  coramw  une 
outtiUe  ramenée  au  bercail,  dont  le  martyre  allait  courouner  l'édifiante  convoriion. 
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CilAPITllI-:    XVII. 


Lu  vdi'^ioii  au  cachot.— Le  caraciire  dp.  Camliraij  se  montre  sous  un  nouveau  point 

fil!  vm;. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  lo  cliapitro  pnk'édont,  Cambray  (Icmamia  et 
reçut  (les.  ministres  de  tontes  croyance  rtli-ziousod,  ot  parut  flotter  im-ertnin  entre 
toutes  les  doctrines  pendant  près  de  deux  jour^.  Enîin  il  se  dtitermina  en  appa- 
rence pour  le  Catholicisnie,  et  feignit  d'en  adoi,ti'r  tous  les  ritts  ;  il  ri'!  cessa 
pourtant  point  de  voir  îcâ  iniuiàtres  de;  anfres  éiçlises  ;  c.ir  son  objet,  ainsi  qne 
nous  le  verrons  ci-après,  était  de  hs  inl('rre3?er  fous  en  sa  faveur.  Le  prêtre 
cAtholiflue  qni  le  vôsita  dans  ?on  cachot  ôtait  le  même  qui,  tironipô  par  sa  fausse 
apparence  d'honné'tt'^.  le  fréquentait,  en  qualité  d'ami  avant  son  arrestation.  11 
ne  l'avait  point  vn  dopnis  cette  époque,  et  en  entrant  dans  sa  cellule,  il  eut  de 
la  peine  à  le  reconnaître. 

— "  Eh  I  bien,  Oaiabray,  lui  dit  ]e  jeune  prêtre  avec  douceur,  comment  ete?- 
vous?  vous  éprouvez  sans  doute  du  mal-aisf,  iiiiel(pu;s  peines  d'esprit  ?  Jevicni^, 
en  autant  qu'il  itft  en  mon  pouvoir,  vous  oH'rir  quelques  consolatione,  Je  vous 
ai  bien  connu  une  fois,  et  je  ne  pensais  pas  cela  de  vou.^. . .  .Vous  ra'-aveis  Ijiea 
tronopé  ....  iMi'is  il  serait  cruel  de  vous  en  faire  reproche  en  ce  mouient .  . , .  H 
vaut  mieu-v  vous  faciliter  le  eliemiu  du  rej)entir,  vous  ouvrir  la  voie  de  la  récon- 
ciliation avec  Dien,  d  toutefois  vous  voulez  von.3  prêter  à  l'œuvre  delà  grâce 
sar  vous." 

— "  Ah  !  ciel,  répondit  Carabrtiy,  de  font  mon  cœur!  Je  suis  malade,  je 
soufî're  beaucoup,  mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  de  mes  peines  d'esprit.  J^ 
le  sens,  il  n'}-  a  plus  pour  mol  de  remède,  de  consolation,  de  refuge,  que  dans  la 
religion  Les  liommes  ne  me  sont  plus  rien  ,  Dieu  seul  peut  encore  me  sau- 
ver, si  j'obtiens  qu-il  me  p.irdonne. ..  .Mais  une  ciiose  m'embarrasse.  Parmi 
tant  de  religion-*,  que  je  ne  connaiô  pas  i>lus  l'une  que  l'autre,  laquelle  choisir, 
laquelle  est  la  meilleur?  comment  un  homme  comme  moi  peut-il  en  ua  instant 
se  décider  sur  un  objet  si  imporlant,  sans  craindre   de  se  tromper  '.'  " 

"  Vos  moments  sont  courts  et  précieux,  "  dit  le  jeune  prêtre,  "  et  vous- 
êtes  bien  ignorant  dans  la  science  du  sabit  !  comme  prêtre  catholique,  et  d'après- 
mes  propres  convictions,  je  dois  voud  dire,  en  face  de  Dieu  et  des  hommes  que 
je  prends  en  témoignages  de  ma  sincérité,  suivant  les  paroles  des  fondateur» 
du  christianisme,  que  hors  de  Téglise  catholique,  apostolique  et  romain,  il  n'y 
a  pas  de  salut!  Mais  comme  je  vous  l'ai  dit,  vos  moments  sont  courts  et  pré- 
cieux !  je  pourrais  vous  prouver  chacun  des  dogmes  de  notre  religion  ;  mais  on 
avez-vous  le  temps  ?  I.o  ^icigneur  n'a  pas  dit  :  di.<cute.',  et  prouvez,  mais  croyez 
et  priez.  Ce  n'est  point  avec  les  subtiluôs  contientieuses  de  l'esprit  qu'il  faut 
marciier  dans  la  voie  du  salut,  mais  avec  un  cœur  humble,  soumis  et  plein  de 
foi.  Kt  la  fui  !  c'est  une  grâce  qui  s'obtient  du  ciel,  quand  ou  la  demande  avec 
ferveur,  et  qu'on  lui  fait  le  sacrifie»'!  pénible  de  ses  i)assions  de  son  orgueil  et 
de  ses  pensées  !  Si  dune  vous  voulez  vous  jeter  dans  les  bras  de  la  religion 
catholique,  diiosle,  et  je  mo  dévouerai  tout  entier  à  votre  conversion  ;  je  ferai 
passer  dans  votn»  âmo  les  douces  consolations  de  l'évangile;  peut-être  que  lea 
paroles  du  Sauveur  vous  attendriront,  et  que  l'exemple  de  sa  vie  vous  inspirera 
l'horreur  du  péché.  Ne  désespérez  pas;  car  la  religion  chrétienne,  e*t  nne 
religion  d'amour,  de  ciiariié  et  de  compassion.  Fille  verse  également  le  baume 
de  ses  consolation  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  prison,  dans  lu  cabane  du 
pauvre  et  dans  les  palais  des  riches,  sur  les  sollicitudes  de  l'homme  vertueux 
et  sur  Icâ  remords  du  pêclienr  converti.  Vos  crimes  sont  grands,  sans  doute; 
mais  Dieu  est  plein  de  mioéricorde  :  croyez,  pleurez  et  pri«z,  et  son  cœur  est 
ouvert!'' 
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Ces  paroles,  prononcées  arco  tmo  onction  IncfTiblo,  avaient  presque  ^)mti 
le  c  )Ddnninu,  tt.  il  s'écria  urer  c<t  aocfiit  Ao.  f]oulenr,  de  repenl'r  paasager, 
auquel  il  u'est  pas  dotmô  uns  plus  grandis  dCélérats  de  se  soustraire  ; 


—  "  C'en  fât  faif,  j<>  mojVtto,  saiia  plus  tnnl-r,  clina  les  bras  de  la  miséri- 
corde divine  ;  j(!  d('[)!ore  pips  eriroe»,  n  j'en  dc-iiKUnie  Kiiccrcmf nf  k-piiiMon; 
vnfih  le  ti.'mps  »;st  si. court  !  N  y  aurai'-il  (luciii!  rn'ty''»  d'utiti-iir  q-ifi  le  joiir  de 
l'c.x(^MMitio!i  Huit  retardé?  Si  des  p(  MOiints  infîient -a  et  vertueuses  s'iméres- 
naient  pour  moi.  ..  .Mais  non,  lu  ju9ticehiimainoi|iii  me  condamne  if  m-uccorde 
pas  même  le  temps  du  repentir. . .  .Croytz-vous  q'i'il  serait  inutile  de  f.uro  uaa 
requête?'' 

— "  No  comptez  pas  là-dossns,  C'vr  vo'iq  pourriez  vous  abuser,  et  ^-ons  entre- 
tenir diina  une  d. an  séreuse  Fi'cirité.  Peut  être  esi-il  niicux  puur  le  .«jaliit  '■le 
votio  âme,  q'ie  la  mort  vons  enlove  ilnn^  ce  niom^-nt  de  t).iu!i  ui.6p()sici()n  ;  car 
la  chair  est  faible,  et  l'incliniition  furte  dund  une  nature  viule«?  (..(luniL'  la  vôtre  : 
cependant  j'y  songerai,  je  mo  consulterai,  et  surtout  je  mo  cunduiral  d'après  co 
qu'il  y  aura  a  e.'^pérer  de  vous  .  . . ." 


Elle  est  touchante  ot  snb'itne  la  relipioa  du  Christ,  quand  elle  adresse  au 
malheureux  SOS  piiro'e;^  d'nmour  et  de  bienveillance'  elle  e.'Jt  noble  et  philaa- 
thropiqne  la  mission  du  piètre  qui  vient  jusqi.es  dans  le  cai'hot  exercer  .son 
ministère  a'ifTuste  de  paix  et  do  consolation  !  -Kt  il  e.st  gangréué  jusqu'à'!  cœur, 
il  est  incnrrabU',  l'homme  qui  se  refuse  à  ces  séduisantes  <  aresses,  et  qui  méprisa 
le  baume  de  ces  con^ohitiou  !  Cependant  pourquoi  la  rvlij;ion  pard'imic-l-eile, 
quand  la  loi  condamne  et  e=t  inexorable  7  ta  prennore  a  liorienr  du  sang  ;  la 
seconde  se  plait  à  le  voir  co,iler<  la  jiremicre  offre  une  pliinelu-  de  salut  aa 
malheureux  qui  veut  se  repentir;  la  second*  lui  donne  pp'if  consoln  tion  le 
d^sesrioir  et  la  mort  !  La  loi,  qui  «*tabîit  la  pi-ine  de  m<>rt,  est  doae  uihumaine  ? 
que  dis  je,  elle  est  presque  impie  ?  Elle  pri^e  un  homme  de  sou  existenco 
actuelle,  ef  rend  douteuse  son  existence  uittirt-  !  ?oiigez-y  bien,  l(3^i?la'eiir3  ;  et 
voyez  s'il  n'y  a  pa.s  qmdquf!  moyen  de  réformer  I(;.s  hommes,  au  licii  de  les  tuer! 
Il  est  vrai  que  iey  exécution^!  sont  rares  m,ii.-i  la  loi  exi.'fle!  Et  Sri  elle  n'tjt  pas 
mise  à  exécution,  elle  n'est  que  dangereu-se,  car  elle  est  un  ga^e  certain  d'impu- 
nité et  une  invitation  au  crime  !  Le  scélérat,  qui  se  i)répare  a  vinltT  les  loi--,  n'a 
en  vue  que  lea  ohatimen.i  dont  elle  le  menacent,  et  d'il  entrevoit  les  moyens  d'y 
éfha^yj  f.",  il  se  r.issurfi  bientôt,  sans  s'ûCcupLn-  beaucoup  des  peiuus  secondaires 
qui  peuvent  l'atteindre,  mais  qu'il  n'a  pas  devant  les  yeux 

"  EnGn,"  dit  Cambray,  (car  il  faut  revenir  à  notre  sujet,)  "  je  me  flatte  que 
TOUS  voudrez  bltn  soutier  au  moyju  de  fiire  commuer  ma  sentence  1  je  vous 
reverrai  demain,  car  je  n'ai  jamais  été  baptisé,  je  pense." 

— "  Oui,  je  reviendrai  demain  "  dit  le  jeune  Prêtre,  "  adieu  !  VÎTCZ  en  paix, 
mfiîs  rappeli'z-vousque  voua  devez  comparaître  dans  troia  jou^a  devant  le  tribu- 
nal de  PEterncl." 

El  il  sortit. 

"  Je  ne  désespère  pas,"  dit  alors  Cambray  à  Mathieu  qui  pendant  toutd 
cette  entrevue  n'avait  pas  dit  mot  :  "  si  jepuia  iatérf^sser  lo  cleigô  en  ma  faveur, 
aaus  sommes  «-auvce  1"  et  il  réprima  un  sourire  d'espérance  et  de  saiis&ciioa  ; 
car  il  était  à  demi-contrit,»  demi-triomphant. 

—'*  Ça  prend  bonuo  couleur,''  dit  Mathieu,  "  ça  prend  bonne  coateàl'." 


'.(.-.■':jî'j,*':rf>'i»--,«-.i  jr;(yt!r." 


■■f.V.'tn-^rii^jt  -fK*»» 
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CHAPITRE  XTOT. 

PVw  vitite   à  ta  priton, —  Charlaivi—Lti   cotidamnis.- 

dépo'-tahon. — Le  départ. 


Gillun,    U    mevtrtritr.-^La 


Quelques  joiusaprés  le  Terme  Criminel  de  Mars,  (1837,)  noua  visitflmo» 
la  prison,  et  le  guichetier  nous  introduisit  .àuns  les  chambres  ofcupées 
par  les  criminels.     Il  fesait  sa  revue  do  huit  heures  du  soir,  et  constatait  la 

{)rè8enee  de  chacun  des  prisonniers,  et  qui  se  lait  troi.s  (ois  la  nuit,  à  huit 
leure»,  à  minuit,  et  à  qnalie  heures  du  matin.  Chaque  étage  est  divicsé  on 
deux  par  un  passage  ou  corridor,  aux  deux  côtés  duquel  sont  situées  'en 
chambres  des  prisonniers.  Chaque  chambre  peut  avoir  environ  quinze  pieds 
carré.'*,  et  contenir  douze  ou  quinze  personnes.  Il  y  a  autour  de  cet  appar- 
tement commun  des  petites  cellules,,  qui  servent  de  cabinet  do  nuit  pour 
deux  on  trois  prisonniers.  Dès  que  le  guichetier  ouvre  la  porte,  tous  le» 
prisonniers  se  rangent  er;  demi-cercle,  et  rcpoident  à  leur  nom.  Ceux  qui 
ont  des  demumles  ou  de»  plaintes  à  faire,  pioiitent  de  ce  moment  pourfaira 
parvenir  leur  requête  au  Shérif  ou  an  Geôlier.  La  première  chambre  que 
no'.is  visitâmes  renfermait  les  criminels  condamnés  récemment  à  la  dépo»« 
talion  ;  ils  étaient  an  nombre  de  treize,  tous  dans  la  fleur  de  l'flge  et  con- 
damnés pour  récidive  ;  le  plus  jeune  n'avait  que  douze  ans,  le  plus  âgé  n'en 
avait  pas  vingt-cinq.  Il  est  impossible  d'imaginer  une  collection  plus 
complt'tte  de  figures  rébarbatives  et  scélérates.  Cependant  ils  étaient  tous 
d'une  gaîté  vive  et  bouflonne)  et  s«  lançaient  des  plaisanteries  les  uns  aux 
autrss  sur  le  nombie  d'anuéesi  que  devait  durer  leur  déportation. 

—•' N'importe,  "  disait  un  jeune  {jarçon  de  douze  à  quinze  ans,  "j» 
n'en  ai  que  pour  sept  an.s,  moi  !  ce  n'est  p«s  comme  Johnny  qui  en  a  quatr» 
fois  sept  :  ce  sera  un  grand  ga'çon,  quand  il  revien<lra," 

— "  Bah!"  dit  un  autre,  "  nous  sommes  plusieurs,  nous  nous  arnuseroQi 
bien,  et  nous  leur  donnerons  de  la  tablature.    . ." 

*'  Oui,"  ajouta  un  troisième,  "  s'ils  parviennent  jamais  à  nous  rendre  A 
la  colonie  des  bons  enfans,  (Botany-Bay  ,)  mais  je  crains  que  ça  ne  joue  dur 
•ur  la  route. ,.." 

De  là  nous  passâmes  dans  la  chambre  oîi  sont  réunis  tous  les  vieux 
délinquao'/,  vagabonds  incorrigibles,  pensionnaires  permanens  du  Koi,  dont 
la  vie  tient  à  la  piison,  comme  celle  des  poi><sons  tient  à  l'eau,  et  celles  des 
oiseanz  à  l'air.  A  leur  tête  est  Charland,  bossu  sémillant  et  spirituel, 
plein  de  babil,  de  politesse  et  de  grâces,  (car  un  bossu  en  a  toujours,)  les 
ch'  veux  blond»  et  lisses,  la  peau  jaune,  trapu,  courteau,  rond  comme  una 
boule,  la  léte  dans  les  épaules,  les  épaules  dans  l'estomac,  l'estomac  dan* 
Je  ventre,  comme  M.  .Soulié  nous  peint  son  farceur  Gangrenet  ;  CharlanJ, 
volent  redouté  sur  les  Plaine»,  et  prisonnier  chéri  de  ses  ga»  '.ens  ;  Char- 
land,  hardi  et  sanguinaire  dans  l'action,  mais  doux,  jovial,  aimable,  et  drôle 
dans  la  geôle  ;  ennn  Charland,  filou  et  assassins,  parce  que  ce  métier  lui 
plait,  et  qu'il  veut  faire  antre  chose. 

— -♦«  Voyez-donc,  "  dit-iî,  «'adressant  ao  guichetier  avec  unairdecom- 
padsion,  et  lui  montrant  un  jeune  homme  qui  n'avait  sur  la  corps  qu'ur> 
niii'h>*nt  pantalon,  et  dont  tout  le  buste  était  à  nn,«  voyez-donc  ce  pauvre 
enfant,  comme  le  voilà!     E.-t-ce  que  vous  ne  pourriez  paa  lui  obteair  un» 


**  Qu'tt-t'ii  fait  do  Ia  oh«n:is»  qui  lui  à  4té  dionnéa  hiar  ?  **  dit  l»  gui» 

chetior. 

—**  Je  no  Bais;  elleétail  6»  mauvaise,  elloaeratombéa  par  morceaux.** 
-*•  JEh  !  bion  j'y  penserai. ..." 

Kn  sortant,  nous  dtjmatulumo.s  a»  guichetier  le  motif  do  l 'intérêt  qu» 
Charlanil  putai.*sHit  pretivlre  a  c»  jeune  hoirwno.. 

"  C'est,"  me  dii-il,  "qu'ils  evt  le  bri^a'lier,  c'est-à-.lire  le  cloyen  do  •» 
cbambte,  el  qu'en  celle  qualité  il  Sb  fait  l'oigane  dea  autro*  :  mais  il  a  une 
antr«i  laison  p«nt-ôlre  ;  "^ouvent  il  luriv?  que  les  pri.soiiriiorei  cai'heiu  entitt 
e».v  !e;us  \ék*ineii.-*,  pour  s'en  fuiirt  donner  irauln?.*,  e!  éf.tianjïer  le.*!  premieri 
pour  ilii  tabac  et  du  rliiirn.  Il  y  u  qu-^l.jues  jour.s  Cbariand  sVnivra,  en  buvaul 
d(is  liqueurs  dans  une  veille  pipe,  dont  un  ami  du  <leliors  avait  intro- 
duit le  niancdie  par  -.me  fenlj  de  la  perte  eochért;.  Il  e«t  presque  im- 
possible doutes  einpê  lier  <le  co'.nrnuniiiner  avec  les  ujenfl  du  dt-hnr.s.  Tou» 
les  jours  nous  leui  enlevons  des  inlrumeus  de  tout  genre,  destinés  â  percer 
portes  el  niornilie.'*  ;  Ions  les  jours,  iio.is  leur  doninHiâ  de.s  habiliemens  ibrti 
f't  soliile*,  el  ils  .«iorit  toujours  en  lambeaux  :  o'es  qu'il  »e  déchirent  entr'eux. 
Il  est  dillieile  vie  contenir  ces  vieuv  troupiers  du  crimt.  ;  il  n'y  a  nas  jua- 
fjii\aux  éijoùtft  qui  t»e  leur  parai5.?ent  ur.e  route  attrayante  pour  s'ccnapper. 
Mattiit'u  est  unefuix  re.sté  tr<.l.s  jours  dans  les  canaux,  parcouriitii  le  Québec 
pouterraiii  dans '.o  is  les  sen«,  et  visitant  tous  les  trésors  de  Cloacine,  pour 
trouver  une  i«sue,  ju.<«qu'tl  ee  qu'il  ait  été  saisi  à  une  grille,  non  sans  offus- 
quer ui)  peu  l'odorat  des  connéiabics." 

Do  cette  chambre  nou.s  passâmef.  dans  celle  des  malheureux  insensé» 
c\ù\  paieoureut  nos  rues  ''été,  et  que  la  police  einpéchu  ainsi  d»»  périr  durant 
l'hiver,  en  les  oiii'ei niant  dans  une  prison,  <i  défaut  d'un  asile  que  noui 
n'avoif  pas.  C'était  la  réunion  qui  offrait  le  tableau  le  plus  désagréable 
qu'il  y  <  ùt  dans  ce  bâtiment,  et  qui  portait  fiurtont  l'empreinte  de  la  misère 
et  de  la  tléirri^dation.  Le  Baron  Van  Kœnig.  le  Roi  «l'Ecosse,  (The  Kincrof 
Scotland.)  Paddy  le  (hauteur,  et  rriiintes  autres  notabilités  de  nos  place» 
publiques,  él  lient  dans  cette  eiiambre. 

Après  avoir  ainsi  visité  tou.s  les  quartiers  les  uns  après  le.i  atUres,  nou» 
arrivtimes  er;fiu  au  caohot  des  condamnés. 

En  entrant  lane  cet  aii'e  du  crime,  nous  apper<jume9  quatre  homme?, 
éteniln  sur  un  méchant  grab.it,  et  éclairé.s  par  une  seule  lampe,  qui  ne  jetait 
dans  cette  éiroite  demeure  qi'une  faible  clarté.  Ces  quatre  personnes  sont 
un  boldat  <lu  nom  de  (ïilian,  contlarnnéi  «k  mort  y,aur  avoir  tué  'm  de  se» 
compagnons,  Cauîbray  et  Mathieu  aussi  condamnés  à  la  même  j)eine  pour 
vol  avt-fc  efTiaction.  et  Ga^'iKui  trouvé  coupab'e  du  vol  de  la  Confjiégation, 
mai*  qui  ne  doit  recevoir  sa  t-entence  que  dans  six  mois.  Il  n'était  guéres 
pos.-?ible  d'entrer  ia.is  ce  cacliut  étroit,  bas  et  obscur,  et  d'aborder  ces  quatre 
personnes,  destinées  'à  une  moil  honteuse,  et  dont  la  pâleur  était  auçjmenlée 
encore  par  la  teinte  jaunâtre  des  murailles,  "ans  éprouver  urieernoiion  vive, 
un  serieinent  de  cofiur  !  £11  nous  auparcevant,  Carnbray  se  icvo  sur  sou 
fréant,  et  nous  inviie  à  nous  assuirsur  un  banc,  meuble  unique  de  cet  appar- 
tement 

A  no?  premières  questions,  il  ne  répond  d'abord  que  par  ô^'h  broenta* 
tiona  sur  l'état  de  «a  saiîté,  nous  parlant  avec  un  air  contrit  gt   a-flîigé,  ei  <l'ua 
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Ion  de  voix  krij^uissant  vl  russe  ;  et  puis,  il  11011.1  ilemancle  de»  nouvnlltfs  do 
la  r«qiiéte  (|iii  circîult'  ixiiir  f'iiiie  coitutiut'i  «a  Hentonou  du  mort  ^ii  um  soii- 
tciice  cl».'  (lépoifatidt),  combiari  il  y  a  du  8i|^iiaMirt\*,  et  s'il  est  probab!*!  (]u'il 
obiiendra  soti  pardon. 

i*  Ce  n'ost  pas,"  nous  dit-il,  "  que  jo  licnno  baaiiunu^- 1\  cette  re(iiiêt«  } 
je  siiis  bien  ré^iiîiié,  i-t  pu  scpril  faut  inaiinii,  pwa  m"ini[M)ite  de  iiionnir 
j)lutôt  ou  plus  tard  .  copt'iKl;iiil  di.'s  amis  im'diiI  cori'joiilû  do  teuler  eitcoie 
colin  chatuitî. . .  .11  y  a  bien  pou  d't'«r)oir,  jo  crois." 

—  **  Av«z-vomeiiterid(i  prin-rdo  mn  pmiir  ?  "  interrnnipir  Mathieu  ;— 
"  On  vient  dff  m' tppreiidre  rpi'oii    l'a  trouvée  itiorta    sur  la  fflace.     Il  n'y  a 

que  (ît^la  qui  rd'idliiiie Je  coiiiiai-i    si  bien    f»os  di.tpo.-iil.iiiis  ;  elliJ  éiait 

vennH  dn  hi  caiiip.ufii,'.'  pour  voir  coriïmHiit  ça  Hi^  p.isstM'ait,  ».'t  (piaiid  nl'o  m'a 
vu  pri.«<  daii.s  cellt)  altaire-t,i,  (.'lii^  .'•«  sera  em|»«il.soiiiioe.  llnotit  ans*»!  fait  une 
re(piol()  poiK  irioi  dans  ma  paroi.-ise  :  mai-.c!'e»t  bien  imiiile.  M;i  loi!  j'aiina 
Uiilaiit  nmiirir  à  pro^Mit;  hier  j'ai  vu  im  piètre  biraiit  un  (piurt  ilMieurd  en- 
viron ;  rrii\s  afTaiv-î.-i  ■■^oiit  anan',"';'!>,  ot  je  .•«ui.s  pitt  !  Je  lU'  iT.iin?  pa«  pliH  !.i 
ninrt  qus  cela  !"  ajouia-t-ii,  en  tiranl  do  sa  pipe  ni  jiiui^'  î  de  itimè^,  qui  so 
déroula  eu  longues  ^pi^ales  autour  de  ."a  hideufio  figure. 

—  "  C'est  lui  (iiiliQriiIier  corps  que  Malliieii  ;  "  dit  •Cambray,  **  il  à  l'air 
simple,  mais  il  «.«t  [)ii>l'u!!d  ;  il  poritte  loin,  Kii.  (J'ctil  on  fait  siiiîîiilier  qu'il 
jie  volo  (pi"  iiar  plai^il  :  u'e.st  che/  lui  une  iiicrniulioti,  nue  «iivie  (j'.ril  a 
di.r|)ni.s  l'eiil'.iMce,  el  pourvu  qu'il  vole,  il  so.»o;ioie  peu  au  balia.  Tucoinpreiiud 
bien  et'  une  je  di;?,  Ak.thieu  ;  n'est-ce  pas  le  cas  i" 

•  — <-  Non,  je  iiesaisce  que  tu  veux  iliiv».  Je  n'ai  jamais  pon.-jéuce'a  ; 
ja  me  donne  pas  la  peine  de  lais'onner  Li'Je.ii>us  !" 

— **  C'e.>t  fUHnnie  tp,is  chs  jeunes  u:ens,"  ajouta  Cambray,  "  quM.s  ont 
condaninéif  a  la  doporlation  ;  iU  .srjiit  ton,-*  lait.s  an  voi  eo.'nmo  aux  premiers 
besoins  de  la  vie.  Ils  «onl  une  johe  bande,  et  le  Capilaiii*',  ipd  leseiinic  lera, 
aura  besoin  d'éîre  sur  m's  ^aide.<.  ('epend.uit,  moi  avee  ili.v  liornrnss  j'en 
vieillirais  tiien  à  bout  ;  car  je  connai.'S  oe.*j  ijcns-là.  Fanai  eux  lous  il  y  «a 
peut-être  lieux  ou  trois  cpii  auraient  le  couraiLfo  de  semulinor",  m.u-i  la 
lilr'lieUt  de  leur  compa^inon.-^,  (car  ces  sci;.-  la.>-oiil  )  rcj-qtie  ton.'- d.'s  laclie*,) 
les  empêchera  do  nu  rien  enireprendre.  Pour  ma  part,  je  ne  voudrais  pas 
pour  beaiiooiip  eulrer  dans  aucun  complot  avec  eux;  ils  sont  trop  pertideset 
trop  tifïii''cs.  j)<'p,ii<  que  jfî  suis  en  p'is'-n  chaque  fuis  (jUe  j'ai  voulu  m*(>va- 
d.*r,j"ai  é  é  trtilii,  abi  n  lonné  (  e  ceux  mcmcs  (pii  nriiviiiei;!  proposé  île  faire 
le  complot.  Ah  !  qu'ils  me  lo.s  ont  ôioii  payée.s  ces  liahiacn.s  î  IIp  feraient 
mille  i'Oinj)!ols  0  j>ié'Oi.t,  que  je  n'en  joindrais  pa.s  u'i  Tout  l'hiver,  iis 
ont  l'ait  lie  f, ius.se.->  cl et.>  poiironvi:'  tomes  le-'  porte  ,  et  .  'oui  pas  osé 
s'en  servir  une  toi.s  |t)orr  se  lOintre  en  liberté  ' 


>iii\  Oti  m"  "ame  de  les 
en  cache  p;is.  liiais  ce  n'est 
.^n  a  iuen   d'antres  oui  tia- 


— <'  Oh 'oui,' dit  Mathieu,  "  des  ciel 
avoir  fuites,  ruriis  .itort.  J'en  lai.s  souvent,  ; 
jtas  irioi  qui  avais  le  mente  de  cclies-la.  i,. 
vaillent  «'ommemoi.  Que  nous  aurions  lait  une  jolit-  sortie  d'hiver  dernier, 
pi  cet  iolàme  l'covikst  n'avait  pas  vendu  le  .-vjcrel  pour  ijuelques  faveur»!  il 
avait  le  c(i?ur  trop  mou  pour  u;;  coup  de  inai'i  comme  cela.  La  plupart  d-  f 
prisonniers  que  nous  avons  avec  lou."  île  sont  capableoi  de  rien;  cinq  ou  mx 
avnie  d  troitré  le  inoyen  <''..uvr;r  leur  chambie,  et  de  d.'icendrtj  chai|Ue  nuit 
4ian.s  la  ccfur    EuJin  ils  ont  été  décoiiveils,    eocliainéf*,  rnis  dai.a  les  cachota. 


Cl 


Ils  n*oril  pas  éie  assez  punis  pour  leur  l(\uheté.  Comment  descerulr©  ch!\quo 
nuit  îrrelottiT  tiaiia  la  cour,  regarder  In  Intio,  compter  le»  «toiles,  ft  au  lieu 
d'avoir  ijiu)  foin  le  coiuMi.r^Mle  siuter  p.irdos«iH3  I«ri  murs  et  »i«  .-o  suuvert 
rfiveiiir  A  ji'iir  i'liarnl)ii'  tmit  initisis  nvi-c  du  hid.'H  (nTuses  a  In  hoiK^hi' :— il 
fait  tri»{»  froid  ;  ihhm  uvoiis  vu  le  sjuititK^'io  ;  nous  ne  sixvit)ii!«où  aller  j  d«jiriain 
tiousj  f*en)in  pliH  biaV'.'s.*'  C'est  LU;  lio,  ça  môiite  douzo  rnoin  do  cacliol  ! 
Je  reun^tta  l)i(M\  iin;onril'liiii  do  n'avoir  pas  voulu  tno  tnoler  do  dêstMler  ;  je 
le  pouvai".     Si  j'avaid  s-a  (ji:e  cutto  ati"airo-!u  m'aiiivura't .  . . ," 

— "  Si  Wati-rworth  ne  m'avait  pas  fait  es|»6rcr  qu'il  se  joindrait  à  moi 
pf'iir  rHiïairt-  île  .Sivrat;,  je  n'aurais  pas  encore  eu  mua  pruné.->  dans  le  der- 
nier Torun;:  J'airaHen  la  piérantijn  du  nie  rendre  m  liade,  ,11  m\i  joué  un 
tour  bien  crue!,  eri  iulàine  WulerwurtU  !  C'est  le  plus^ianJ  gueux  qu'il  y 
ail  dans  la  l'iison." 


— ''  Oiî  !  oui,  1 


dans  celte  adaire-là  ;  mais 


j  rnaiidii  !"  olisnrva 


t>  Il  II. 


MatliiiMi,  "  c'oft  lui  qui  nous  a  mi» 
ble  !fj  ehanil'era  pour  cela." 


— <»VVatrrwfiiîh  déflart!  pourtant,"  ili>-je  !\  C'amb'-r'.y,  **  que  c'est  vous 
qni  le  premier  vjus  ek's  uffcr  coinm-j  toiuiiu  du  Koi." 

— ♦'  Non,  non,  non  :  (ja  m'a  élé  propose,  mais  le  n'ai  pas  voulu.  .Si  Wa- 
terworth  nous  a  trahi-»,  «^'«^tit  paicetjii'ii  n'a  poiut  de  roii.-scierico,  il  n'a  point 
la  bosàtî  de  riiouiK'ielé  !  le  Ducteor  M  *  *  *  !o  lui  a  bien  dit,  il  y  a  quelques 
mois.  Waterworili  n'a  pas  d'excuses:  il  a  açi  par  méehancc:é,  par  crainte; 
il  mérite  cl'elre  pendu  viuijl  fois.  Poui  faire  tiioire  qu'il  est  innocent,  il  so 
doM^'  pour  un  iâiduj  ;  oui  e'e.st  un  biehe,  mais  il  est  aus.si  le  plus  infamo  des 
f,cé;er.iK-  11  n'y  uvuil  pas  de  danger  qu'il  vïul  à  compioaieltre  ^'oni->  et 
les  autres. ..." 


— "  Je  ne  l'en  blâme  pas,"  dit  Mathieu,"  mais  i!  n'aurait  pas  dûnous 
mettre  eu  leur  place  .  «;«  u'ef-t  pas  bien  fait,  cela.  Savez-vous  iju'il  est  dan- 
gereux d'j  l'rendre  le  iGmoisuau'o  des  gens  cenmie  nous  ;  ça  no  devrait  pas 
se  faire.  Pour  rous  éviter  t.i\  moi.sd'f-jnprisonnement  noucf  pouvons  tout  dire. 
Wat^rworth  JL-ia  bitni  de  (piitter  Québec  ;  ses  jours  n'y  Seraient  pas  «jn  sû- 
re lé  ;  nous  uvuns  dtîs  confrères  qui  nous  veii.:jf'raicnt." 

— '*  Personne  lu!  vou'!;a  bd  yaricr,  j'en  suis  certain,"  dii  Cambray  ; 
**  il  ne  sera  rrçu  nulle  part  ;  lo  iiaîte  !  An  !  ?i  je  !e  rencontrais  que  je  le 
. .  .  .oui.  .  .  .niaif .  .yj  ne  vuudjais  pas  le  regarder,  .non,  je  ne  lui  ferai  pas 
de  man.  .  .-." 

Il  faut  avoir  entendu  l'accent  dtf  ses  parole^;,  vu  i'evpression  de 
fiîïure  rpii  les  ac»ompayi:ait,  pour  les  comprendre,  pour  apprécier  '.outo  l'cner 
gio  de  ces  rélicenccs. 

— "  Jo  ne  voudrais  pas  et;e  à  ta  pUco,"'  njouta  enooro  Caœbray';  "  quoi- 
qu'il soit  b:«Q  ilnr  de  so  voir  oomJamntî  À  mort,  et  pour  vol  seulement..  Aux 
Ktaiîi-Uriis,  on  ue  pend  que  pour  in<'Urtre  ;  i'.X  (j>i  m<'  jiarait  raiaoiiu>ihlc.  \i\\ 
meilleure  puniiion  est  la  déportation  :  lea  PôuiteQ'niir«3  n'inspirent  paa  beau- 
coup de  terreur,  mais  la,  déporlmion  !  ah!  c'est  desoUnt:  uu  homme  aiuio 
toujours  sua  pays.  C'cit  un  hou  moyen  que  la  (Joui-  a  pris  de  oondaniner  à  la 
déporlatioii  coud  les  jeunes  voleurs  ;  çh  les  .■jituvedtf  la  puieuce,  et  <^a  eiîVuie  les 
amres.  Vous  verrez  bieuiol  les  l)rigaadaj<os  diiniuu«r.  Mais  jo  pease  quo  la 
déportatiort  devrait  être  le  cbatitnont  unifuiuj'iineur  imposé  par  la  loi  ;  la  com- 
mutatiou  do  Keuteuce  n'a  pas  le  même  effet.      Tour  l  bymme  qui  a  uiarcbé  sur 


• 

le  bord  du  précipice,  tes  dangers  ordinaires  ne  sont  pins  risn,  no  font  plus  d'im» 
pression.  l'oiir  le  criminel  cundamné  à  mort,  la  déportnti^nest  un  '?oiil;igetneui, 
«ne  consolation,  une  pluiiclie  «Je  salut;  il  oat  dans  son  c^ichot,,  ab>tttii,  rlésea- 
péré,  aîtendant  uvi'C  luTreiir  l'iienre  d.^  réchaffUid,  qui  ftp|>riich*,  q'»'  va  sonner  ; 
on  ouvre  lu  [lorie,  il  tremble  du  tous  ses  membres;  tiiala  mui,  il  a.'  rnsânre,  il* 
retombe  joyeux  sur  ?a  c.nuclif.  il  n«  inomra  pjts,  il  i)«  seiu  que  trant^porlél 
<}Mene  douce  transition!  [I  l'St  le  pi  19  hnuroux  drs  cr!  .  .nels  :  l'exil  n'.i  rien 
d'atfreiu  poar  ce.ui  qui  s'eai  vu  face-à-faeeavec  la  mon  !  tjtie  ie^  suppiiceé soient 
plud  doux,  mais  qu'ils  soient  certains,  si  l'un  veut  fai:e  de  l'eÊFet." 

"  Cambray,'  dit  le  ^^uiclielier,  •'  vou^  avez  vu  un  prèuvi  bior?  on  dit  qne 
vong  VipUs  ères  converti,  que  vous  vou.s  êled  fait  catiioliquf,  que  vous  avez  été 
baptisé.. . ." 

—  '•  Oui,  c'est  vnii. . .  .eu  quelque  sorte. . . .  Oh  1  je  ne  sais  pas  encore. . .  ne 
n'est  pa,(  finit . .  ,  .  ce«  choses  demaudent  du  temps  ....  je  no  fa. s  pas  bien  décidé 
.  .  .   j'ai  à^'H  doutes  .... 

"  Ali  !  Cambray,"  dit  Mathieu,  "  ne  parle  done  ]a^  de  ]n  'ocie  ;  comment, 
è  l'heure  où  te  voîia  rendu,  e.-i-il  possibles  que  tu  aies  dt?  pareiis  .■icn'i.ne  s  ?" 

— "  Mathieu,  je  sais  ce  que  j'ai  tnit  et  ce  que  j'ai  à  faire  :  mêle-toi  de  <j-;  qui 
to  regarie,  ou  c'es»  moi  qui  ic  l'apprendrai.  Je  ii'ai  \Mi'  fin  à  ch'xnjîi^r  de 
crûv.ince,  moi  ;  j'ai  eu  en  choisir  uns  :  je  pens^  pou.-tanl  que  j'aurais  cru  en 
pieu,  81  j'y  avais  réfléchi  .  .  .  ." 

— '' Il  y  en  a  bien  p.^n  qui  n'y  croient  rag,"   obscrv.'x  Milhi'.'U  ;  "mais  de»- 
gens  coramo  nous,   y   penfion^-nou:t  jamti.s?.  .  .  .W'aterw.irih  m'a  soavent  dit  •' 
tiens,  Maihieu,   ajires  qu'on  ent  mort,   tout  est  mort;  \  a  ion  train  et   ne  cr»ioa 
rien  .  .  .  .Le  miiérablo  !  voyex  à-présont  où  il  nous  à  conduirs    ...  !" 

Et  pendant  tout  c-  1  .ibil  de  Ciia3br.ay  et  de  Matiiiea.  Oa  mon  était  là  muet, 
JJïirftSSibîo!,  tenant  aj  livre  à  la  main,  (c'était  la  vie  deg  Martyrs,)  'isant  quclq^s 
lignes  et  nous  regardant  de  côié  ,  il  était  morne,  pensif,  imiiaiienië  d-*-  la  cunvt-r- 
sati  n,  et  pariis>-ant  désirer  de  voir  notre  visite  3"al>rv}^er.  (1  n'y  avait  rien  dans 
Sa  figure  qui  parût  jurer,  contraster  avec  16  c  iciril  ;  m  lis  au  (MUtra're,  le  cac'"'ot 
et  cet  homme  semt)hiieat  haniioni^er  ensem>)le.  remblai  -ni  fut  l'un  p<'ur  l'autre. 
Et  au  milifu  de  ce.^  trois  scélérats,  qui'l  contracte  ne  tV^^aienr.  pas  (lifan,  le  meur- 
tjier  !  Gitlan,  levant  les  in.j;n.-i  au  ciel,  s'airenouillant  avec  fe  veur,  s»  njubsnt  sur 
ea  couche,  se  battant,  la  poitrine,  versant  ded  pb-urs,  éioulf  int  de  soii|iiri  et  de 
remordj^;  Gillau,  iadiquaiit  smi  une  YÔrifablo  d,)Ulo,u"  et -ie'tl  c  ii"  ib  e  de  dire 
peut-ètro  nvec  vérité  .  Je  rns  inourir,  mais  je  suis  innocent  !'  t^iand  nous  lui 
avons  adressé  la  i>ar  )le  :  "  Oui,  nmis  a-t-i!  du,  je  suis  on  mviitrier,  et  le  meur- 
trier démon  meilleur  ami!  j'étais  ivre,  exastiéro,  firiouit  ;  nom  étiom  dans  un 
corps-de-gfttde,  surs  luniiert,  sans  nous  "onnal're  ;  m  >i,  j!  ne  sitv.ii.  ce  q'i>',  je 
fesais  ;  un  contsau  m'est  tombé  sous  la  'niiu,  j' li  t'rappj,  j'aituémou  mrilleur 
ami.  ,  ,Ah  1  quel  maUieuf  !  quel  maUieur! — Vivra  dans  un  cic  mI  avec  dos  scélé- 
vais,  et  moar'.r  dans  trois  jourî.  .  .U'est  horrible!  U  laauJiie  ivrcrise.  .  !  quo  tu 
m'as  été  r.italol" 

Le  lendemain  ranibr;<y,  Oillan  et  Mathieu  surent  que  leur  pentenco  de  mort 
^vnit  et»'t  comtn  lée  eu  unf.  sentence   de  iléportation.  et  q'ie  d-.ins  deux  iniùs  ils 

Îiartiraient  avec  les  iiutres  pour  In  colonie  i\'-  la  n'>uv.-|le.  iJalles  Méiidioiiale. 
)c  ce  jour,  plus  de  conversion  !  M.iihieu  et  q'iel<|ue?  ni  très  ont  tenté  de  t^'évader 
par  an  canal  ;  (.nmbrMv  a  voulu  8e  rendre  m  ila  le,  on  av:vlaut  -Ui  iHb.ic  ;  mais  le 
médecin-risiieur  a  déjoué  son  orniet,  en  lii  recimmaiidant  un  "oyiige  nur  mer 
pci\r  le  rélabli.'J.renr.  iit'do  sa  santé.  En  effet,  le  29  mai.  (l'^S?,)  .ers  dix  heures 
du  matin,  trente-neuf  criminel.-,  enchaînés  deux  à  deu.i,  sont  sortis  de  la  ])rigoa. 
Carob.-ay  et  Mathieu  étaient  à  leur  (otç.  Arrivés  cous  la  polunce,  ils  ont  fait 
«Btendre  tous  ensemble  des  li^urras  répétés,  et  ils  sont  descendus  tout  joy^us 
ver,^  le  Port,  saluant  celui-ci  appelant  celui-U,  commo  de  vieux  soldais  qui  par- 
tiraient pon-r  l'armée.  Ils  ont  été  misa  bord  :'n  brick  Cé-ès,  capitaine  Sqnire, 
«t  dés  te  môme  soir  ilB  ont  fait  voile  pour  les  Antipodes. 


